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/1  /  V 

in    ^ 

LARRIVÉ,  80U8-piéfet  de  Corbilly. 

LANTONNARD,  fermier  normand.  \ 

NARCISSE,  son  fiU.  i 

Noël  LABROCHE,  garde  champêtre.  ;  Cousins  de  Larrivé 

JÉRÔME,  son  fils.  \ 

Jean  FRÉMIGHOT,  vétérinaire.         j 

VICTOR  ) 

BAPTISTE       1      domestiques  de  la  sous-préfecture. 

Le  maire  de  Corbilly. 

Le  Président  du  Tribunal. 

Le  Procureur. 

L'Avocat. 

Un  Député. 

Geadarmes. 

Un  violoniste  ambulant.    ), 

Un  chanteur  id.  f^«»Itatif.: 

Un   Huissier,    deux   Jugea   assesseurs,    deux   Adjoints, 
Passante,  etc. 


Tous  droitt  de  reproducUon,  de  traduction,  d'adapta- 
tion, et  de  représentation  réservés  pour  tous  pays 


LES 

CRAMPONS  DE  SAUVETAGE 

QOMËDIE  EN  QUATRE  ACTES 


ACTE  1 


La  scène  représente  le  cabinet  du  sous-préfet  avec  un 
bureau  dans  le  fond. 


SCÈNE  I 
L ARRIVÉ,  sew/,  se  promenant  et  se  frottant  les  mains. 

Le  père  Mathurin,  mon  parrain,  me  l'avait  toujours 
dit  :  mon  petit  Léon,  tu  deviendras  quelque  chose,  tu 
seras  du  gouvernement,  c'est  moi  qui  te  le  dis  l  Et  c'est 
arrivé  comme  il  l'a  prévu:  me  voilà  sous-préfet,  à  vingt- 
sept  ans,  et  sous-préfet  de  Corbilly,  à  quatorze  lieues 
de  Paris  I  On  ne  pouvait  désirer  mieux  I  II  est  vrai  que 
le  gouvernement  me  devait  bien  cela.  Mon  père  n'a-t-il 
pas  fait  pendant  huit  ans  au  collège  tous  les  devoirs  de 
celui  qui  est  aujourd'hui  ministre  de  l'agriculture?  Ce 
bon  ministre  m'a  fait  nommer  sous-préfet,  e(  pour 
comble  de  bonheur,  il  vient  dans  trois  jours  présider 
le  comice  agricole  de  Corbilly.  Le  petit  discours  qug 
je  lui  servirai  iera  le  tour  de  l'Europe.  (Il  cemmencr 
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à  débiter  pompeusement)  :  Monsieur  le  Ministre, 
hum  1  lium  !...  Monsieur  le  Ministre,  en  vous  appe- 
lant à  prendre  en  main  les  roues  du  char  de  TÉtat... 
non,  ce  n'est  pas  cela...  en  vous  appelant  à  prendre 
en  char  les  roues  de  TÉtat...  ah!  l'émotion  me  trouble 
toujours  la  mémoire.  (//  va  à  son  bureau  et  prend  son 
discours  écrit)  :  Monsieur  le  Ministre,  en  vous  appe- 
lant à  prendre  en  main  les  rênes  du  char  de  l'Élat... 
les  rênes,  ce  mot  là  va  faire  croire  aux  insulaires  de 
Corbilly  que  je  suis  monarchiste,  et  je  n'ai  pas  inté- 
rêt à  Tétre  pour  le  moment.  Effaçons...  mettons  les 
guides,  oui,  les  guides,  ça  va  mieux...  les  guides  du 
char  de  l'Etat,  pour  le  conduire  à  travers  les  sillons 
de  l'agriculture,  le  pouvoir  suprême  n'ignorait  pas 
qu'aux  accents  de  votre  voix  féconde,  une  ère  de 
prospérité  sans  pareille  allait  changer  nos  coteaux  en 
cornes  d'abondance,  nos  champs  en  mines  d'or,  nos 
vergers  en  jardins  des  Hespérides,  et  la  modeste 
poule  au  pot  d'un  ancien  roi  en  bêtes  à  cornes  primées 
à  tous  les  comices.  Rassemblés  dans  cette  enceinte, 
ministre,  sous-préfet,  maire,  conseillers,  agriculteurs, 
taureaux,  moutons,  porcs,  dindons,  etc.,  disent 
assez...  disent  assez... 


SCENE    II 

LARRIVÉ,   VICTOR,   sans  sa  livrée 

VICTOR 

Monsieur  le  sous-préfet,  le  courrier.  (//  lui  tend\ 
lettres  et  journaux). 

LARRIVÉ 

Bien.  Est-ce  toi,  Victor  ou  Baptiste  ? 

VICTOR 

Monsieur  le  sous-préfet,  c'est  moi  Victor. 


ACTE   I.    SCENE   II. 


LARRivÉ,  lisant. 
Moutons,    porcs,    dindons,    etc.,    disent    assez... 
disent  assez...  {à  Victor).  Tu  me  disais  donc  que  (vest 
loi  Baptiste.  As-tu  trouvé  ce  que  je  t'avais  demandé  ? 

VICTOR 

Mais,  oui,  Monsieur  le  sous-préfet. 

LARRIVÉ 

Eh  bien  ? 

VICTOR 

Eh  bien  !  vous  m'avez  demandé  si  je  m'appelle 
Victor  et  j'ai  eu  l'honneur  de  répondre  à  Monsieur  le 
sous-préfet  que  je  m'appelle... 

LARRIVÉ 

Pas  ça,  pas  ça.  Je  sais  bien  que  tu  t'appelles 
Baptiste,  mais  je  te  confonds  toujours  avec  Victor, 
vois-tu  I  Je  t'avais  demandé  si  vous  aviez  enfin  trouvé 
l'uniforme  de  sous-préfet  ? 

VICTOR 

Non,  Monsieur  le  sous-préfet,  seulement  vous  me 
permettrez  de  vous  faire  observer  que  c'est  Victor.., 

LARRIVÉ 

C'est  Victor  qui  l'a  ? 

VICTOR 

Non,  Monsieur  le  sous-préfet,  c'est  moi  qui  suis 
Victor. 

LARRIVÉ 

U  fallait  donc  le  dire  tout  de  suite.  Alors,  apporte- 
moi  l'uniforme,  puisque  c'est  toi  qui  l'as. 

VICTOR 

Mais  Monsieur  le  sous-préfet  confond... 

LARRIVÉ 

Enfin,  si  tu  ne  t'appelles  pas  Victor,  appelle-toi 
Baptiste,  Balthazar  et  tout  ce  que  tu  voudras,  ou  ne 
t'appelle  pas  du  tout,  mais  va  me  chercher  l'uniforme^ 
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VICTOR 

Je  voulais  précisément  dire  à  Monsieur  le  sous- 
préfet  que  nous  avons  cherché  partout,  et  que  funi- 
forme  n'est  nulle  part  ici. 

LARRIVÉ 

Mais  où  est-il  alors  ?  Il  faut  qu'un  uniforme  soil 
quelque  part  I 

VICTOR 

Je  ferai  observer  à  Monsieur  le  lous-préfet  que  sod 
prédécesseur  a  dû  l'emporter. 

LARRIVÉ 

L'emporter  ?  A  Madagascar,  sans  doute,  où  il  vient 
de  partir  pour  être  inspecteur  civil  de  la  marine  ?  Tu 
me  feras  croire  cela  !  Ah  !  fripon  de  Balthazar,  parce 
que  je  suis  nouvel  arrivant,  tu  crois  pouvoir  me  trom- 
per, toi  et  ton  ami  Victor  !  J'aurai  l'œil  sur  vous, 
tenez-vous-le  pour  dit,  et  il  faudra  que  cet  uniforme 
se  trouve.  Du  reste  je  vais  chercher  moi-même  et 
prendre  une  première  idée  de  votre  intégrité.  (//  sort.) 

SCÈNE  III 

VICTOR,  PUIS  BAPTISTE,  en  livrée. 

VICTOR,  seul. 

Ah  !  bien,  il  peut  le  chercher,  l'uniforme.  L'ancien 
sous-préfet.  Monsieur  Catusseau,  n'était  pas  homme 
à  laisser  quelque  chose  dans  l'assiette  au  beurre  et 
l'habit  brodé  est  parti  pour  Madagascar. 

BAPTISTE,   entrant. 

Qu'avait  donc  le  patron  ?  Il  criait  bien  haut  tout  à 
,' heure! 

VICTOR 

Il  me  réclamait  l'uniforme. 


ACTE   I.    SCÈNE   III. 


BAPTIRTB 

L'uniforme  à  Gatusseau  ? 

VICTOR 

Oui,  mon  cher.  Et  le  plus  vexant,  c'est  qu'il  s'ima- 
g-ine  que  nous  le  lui  cachons,  et  il  s'est  mis  en  tête  de 
le  trouver  lui-même. 

BAPTISTE 

Il  peut  courir  alors.  Quelle  tête  lui  trouves-tu  au 
bonhomme  ? 

VICTOR 

Pas  trop  méchante.  Mais  je  crois  bien  qu'il  va  tout 
mettre  sens  dessus  dessous  ici. 

BAPTISTE 

Ta,  ta,  ta.  Ils  sont  tous  comme  cela  en  arrivant.  En 
voilà  treize  que  je  vois  ioi  depuis  dix  ans,  et  je  t'assure 
qu'ils  sont  plus  souvent  sur  la  ligne  de  Paris  qu'à  la 
sou?-préfecture  de  Corbilly.  Celui-là  fera  comme  les 
aulres,  et  nous  aurons  encore  du  bon  temps,  va. 

VICTOR,   regardant  par   la    fenêtre. 

Tiens,  regarde  donc  par  la  fenêtre,  cet  arrivage  de 
rustauds  qui  viennent  de  la  gare.  Ah  I  les  bonnes 
têtes  ! 

BAPTISTE 

Vois  donc  le  grand,  avec  son  pot  de  fleurs... 

VICTOR 

Et  l'autre  avec  son  air  d'apothicaire... 

BAPTISTE 

J'entends  du  bruit...  C'est  le  sous-préfet.  En  route  î 
[Ih  sortent). 
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SCÈNE   IV 

::.ARR1VÉ,    seul. 

LARRivÊ,  portant  une  livrée  de  laquais  sur  le  bras. 

Je  savais  bien  que  je  le  trouverais,  cet  uniforme. 
Les  bandits...  à  Madagascar  !  {dépliant  Vhabit  à  ga- 
lons.) C'est  cossu,  tout  de  mêrae,  et  rien  qu'avec  cela 
on  devient  capable  d'administrer  un  pays  !  {Il  déplie 
le  gilet  et  le  considère  un  instant.)  Essayons  donc,  si 
cela  nous  va  bien,  car  le  tailleur  le  retoucherait  avant 
le  comice...  (//  ôte  son  paletot,  endosse  le  gilet  et  s'exa- 
mine. On  entend  un  grand  bruit  à  la  porte,  et  le  souS' 
préfet  reprend  vite  son  paletot,  par  dessus  le  gilet  de 
la  livrée.)  Quel  est  ce  bruit  ?  Est-ce  déjà  le  maire  de 
Gorbilly  ?  Je  ne  l'attendais  que  dans  une  heure  1  (// 
s'assied  à  son  bureau  et  s'y  dissimule.) 

SCÈNE  V 

LARRIVÊ,  VICTOR,  LANTONNARD,  NARCISSE, 
LABROCHE,  JÉRÔME,  FRÉMICHOT. 

VICTOR,  bousculé  à  la  porte. 
On  n'entre  pas  ainsi,  vous  dis-je. 

LANTONNARD,  poussant  vivemcut  Victor. 

Allons,  place  g-ratte-papier,  c'est  les  parents  au 
Bous-préfet  qui  viennent  le  voir.  Où  est-il  mon  petit 
Léon  ?(//  entre,  portant  un  pot  de  fleurs  rouges  ;  il  est 
suivi  de  Narcisse,  de  Labroche,  avec  un  panier  de  pro- 
visions^ de  Jérôme,  de  Frémichot.) 

'l'ous 
Enfin,  c'est  pas  dommage...  Nous  y  voilà. 


ACTE  I.    SCÈNE   V.  H 


LABROGHE 

Sont-ils  drôles  les  gens  de  Gorbilly, 

JÉRÔME 

Et  ceux  de  c'te  maison  ci,  donc? 

LANTONNARD 

Eh  bien  !  mais  le  cousin  ?  (Apercevant  Larrivé  der- 
rière son  bureau.)  Ah!  le  voilà  !  le  p'tit  Léon  1 

TOUS 

Le  voilà  !  le  voilai 

LANTONNARD 

Viens  doncque  je  t'embrasse,  cousin  !  (//  Vembrasse 
sans  quitter  son  pot  de  fleurs.) 

LABROGHE 

Eh  ben  I  fîeu,  te  v'  là  donc  dans  les  sous-préfets  !  Ça 
m'en  donne  de  la  fierté  et  des  larmes  dans  les  yeux.  (Il 
s'essuie  les  yeux.)  Vois-tu,  p'tiot,  j'avais  toujours  dit 
que  tu  deviendrais  quéque  p'tite  chose  comme  ça!  {Il 
Vembrasse.  Tous  en  font  autant.) 

LARRIVÉ,  tout  en  les  embrassant. 
Mais...  je  suis  bien  content  de  vous  voir  tous... 
cependant...  vous  comprenez...  je  ne  puis  guère  en  ce 
moment... 

LABROGHE 

Te  gène  pas,  p'tiot,  fais  comme  chez  toi...  Eh  ben  ! 
tu  ne  devinerais  pas  comment  nous  sommes  venus? 
C'est  le  garçon  au  défunt  père  Dumoulin  qu'a  euc't'idée 
là,  sauf  qu'il  a  manqué  le  train,  parce  que  sa  chèvre 
s'est  cassé  la  patte  par  suite  d'accident.  Une  male- 
chance.  quoi  !  Et  puis...  Vous  me  laissez  tout  dire, 
Lantonnard.  Expliquez-lui  c^onc  tout  à  clair  Taffaire  de 
notre  voyage. 

LANTONNRRD 

D'abord  c'est  moi  qu'a  eu  la  première  idée,  sauf  que 
je  ne  l'avais  communiquée  qu'à  moi-même.  Quand  j'ons 
vu  dans  rjournal  qu'y  aurait  un  comice  à  Gorbilly, 
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avec  un  train  de  plaisir,  j'ons  dit:  partons-y,  les  amis, 
et  j'verrons  du  même  coup  les  bêtes  à  cornes,  le  sous- 
préfet,  la  ville  et  tous  les  autres  animaux,  quoi  donc! 
J'ons  parti  et  nous  v'ià.  C'est  toute  l'histoire. 

LARRlVé 

Je  suis  bien  content  de  vous  voir  tous,  mais... 
vous  savez  que  les  devoirs  de  ma  nouvelle  fonc- 
tion... (A  part.)  La.  peste  soit  des  cousins! 

FRÉMICHOT 

Père  Lantonnard,  dites-lui  donc  qu'il  vous  de- 
mande pourquoi  que  vous  avez  un  bouquet  de  fleurs? 

LANTONNARD 

Ça  c'est  vrai,  j'allais  oublier  le  principal.  Tu  sais 
t)ien,  cousin,  le  rosier  que  ta  marraine  avait  planté  le 
jour  que  tu  es  venu  au  monde,  et  que  tu  aimais  tant 
arroser,  étant  petit?  Il  est  mort  trois  fois  depuis  ce 
temps-là;  on  avait  planté  ça  à  la  place,  et  j'ai  ima- 
giné qu'en  te  l'apportant,  ça  te  rappellerait  le  jeune 
temps  et  les  amis  d'autrefois.  Voilà  ! 

LARRIVÉ 

Merci  bien  C'est  un  gracieux  souvenir  I  {à  part.) 
Triples  campagnards  ! 

FRÉMICHOT 

On  a  aussi  bien  des  choses  à  vous  dire  de  tout  le 
monde  au  pays.  Sitôt  qu'on  a  appris  que  vous  étiez 
sons-préfet,  le  maire  a  fait  recoudre  la  frange  du 
drapeau  de  la  mairie,  pour  vous   faire  honneur... 

NARCISSE 

Et  notre  vache,  elle  a  eu  un  veau! 

LANTONNARD,  le  frappant. 
Tais-toi  donc,  puisque  je  n'I'avons  pas  amené  au 
comice  agricole. 

JÉRÔME 

Et  l'âne  à  la   mère  Farnaud  m'a  porté  malheur. 


ACTE   I.  SCÈNE    V.  13 


LARRIVÉ 

Gomment  donc  ? 

FRÉMIGHOT 

Oui,  dis -lui  donc  ça.  Ça  lui  fera  compassion. 

JÉRÔME 

C'était  le  jour  du  tirage  au  sort  ;  la  mère  Farnaud 
m'avait  dit  :  que  t'aies  un  bon  numéro  ou  bien  un 
mauvais,  ça  n'empêchera  pas  mon  âne  de  braire.  El 
c'est  ce  qui  est  arrivé.  J'ai  attrapé  7  sur  132. 

LANTONNARD 

Pour  ça  y  a  rien  à  dire,  tout  le  monde  ne  peut  pas 
avoir  la  numéro  132. 

LABROCHE 

Oui,  mais  alors,  pourquoi  donc  que  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  qui  ont  les  bons  numéros  ? 

LARRIVÉ 

Toujours  les  mêmes  ? 

LABROCHE 

Oui,  ce  sont  toujours  ceux  qui  ne  doivent  faire 
qu'un  an  de  service  qui  attrapent  les  bons.  Ça  devrait 
être  changé  ça. 

LARRIVÉ 

On  changera  ça,  en  effet.  Mais,  voyons,  où  allez- 
vous  loger  pendant  ces  trois  jours  ? 

LANTONNARD 

Oh  !  ne  te  gêne  pas  pour  nous.  Nous  serons  bien 
ici,  pas  vrai.  Monsieur  Frémichot  ? 

FRÉMIGHOT 

A  la  guerre  comme  à  la  guerre  I 

LABR.OCHE 

J'ons  là  toutes  nos  petites  provisions. 

LANTONNARD 

Et  puis,  on  mettra  des  matelas  par  terre  pour  cou- 
cher. On  n'est  pas  tous  les  jours  à  la  sous-préfecture  I 
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LARRIVÉ 

Je  vais  voir  h  arrar.;g'er  cela.  Je  vous  laisse  un  ins- 
tïîif  pour  donner  des  ordres,  car  j'attends  le  maire 
d-î  CoiuiUy  dans  quelques  minutes. 

LANTONNARD 

Va,  va  faire  les  affaires...  comme  chez  loi. 
(Larrioé  sort  en  emportant  la  livrée.  Victor  le  suit.) 

SCÈNE    VI. 

LANTONNARD,   NARCISSE,    LABROGHE, 
JÉROxME,    FRÉMIGHOT 

LANTONNARD 

Eh  bien  I  père  Labroche,  vous  y  voilà  donc  à  Cor- 
billy.  Gomment  trouvez-vous  le  cousin  ? 

LABROGHE 

Bien  gentil,  pas  lier  du  tout. 

NARCISSE 

Ça  y  a  fait  une  fameuse  surprise  de  nous  voir 
arriver. 

LANTONNARD 

G'était  fait  pour  ça.  Dites  donc,  monsieur  Frémi- 
3hot,  il  me  vient  une  idée  ! 

FRÉMICHOT 

A  moi  aussi.  G'est  peut-être  la  même.  Dites  donc 
voir  ! 

LANTONNARD 

Si  on  cassait  une  croûte  ? 

LABROGHE 

Pour  ça,  oui  ;  c'est  une  idée. 


ACTE    I.    SCÈNE   VI.  15 


FRÉMICHOT 

C'est  justement  à  quoi  je  pensais  depuis  notre 
déjeuner  sur  le  pouce  dans  la  gare  de  Rouen.  Allons, 
père  Labroche,  les  provisions. 

TOUS 

Ça,  c'est  une  idée,  une  bonne  idée.  [Tous  s'asseyent 
à  terre,  déballent  les  provisions  et  se  mettent  à  manger.) 

FRÉMICHOT 

Joli  pays  que  Corbilly  et  jolis  chevaux...  passez- 
moi  donc  le  fromage...  mais  drôles  d'habitants  ! 

JÉRÔME 

Ils  nous  regardaient  tous  comme  si  nous  arrivions 
de  Pontoise. 

LABROCHE 

Sans  compter  que  Corbilly  n'est  déjà  pas  si  consé- 
quent... la  bouteille  s'il  vous  plaît,  père  Lantonnard, 
—  etj'avons  dans  notre  département  la  ville  de  Ptouen 
et  le  Havre,  et  c'est  encore  bien  plus  gros  que  Cor- 
billy ! 

JÉRÔME 

Même  en  les  mettant  toutes  les  deux  ensemble. 

LANTONNARD 

Et  je  parie  qu'ici...  tiens,  Narcisse,  finis  donc  c'te 
pomme  là...  et  je  parie  qu'ici,  il  n'y  a  pas  seulement 
de  préfecture. 

FRÉMICHOT 

Je  vous  ferai  observer,  monsieur  Lantonnard,  que 
Corbilly  n'est  qu'une  sous-préfecture. 

LANTONNARD 

Je  m'en  méfiais,  voyez-vous  ! 

FRÉMICHOT 

Autrement  votre  cousin  serait  préfet. 
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LANTONNARD 

Ça  c'est  un  bon  raisonnement...  Encore  un  petit  coup 
père  Labroche. 

LABROCHE 

C  est  pas  de  refus. 


SCÈNE  VII 

LEa  MÊMKS,  LARRIVÉ,  revêtu  de  la  livrée. 

LARRivÉ,  entrant  majestueusement ^  puis  s'arrètant,  avec 

étonnement. 
Eh  bien  1  mais... 

TOUS,  se  levant  comme  un  seul  homme  et  se  rangeant 
sur  les  côtés. 
Ahl 

FRÉMICHOT 

Voilà  qui  vous  va  à  merveille,  monsieur  Léon.  Cet 
habit  était  fait  pour  vous. 

LARRIVÉ 

Et  moi  pour  lui.  Mes  amis,  je  vais  vous  faire  conduire 
à  l'hôtel  du  Cheval  Blanc,  où  vous  pourrez... 

LANTONNARD 

Pas  la  peine  de  faire  des  frais,  cousin;  ne  te  gène  pas, 
nous  sommes  parfaitement  ici,  pas  vrai,  les  amis? 

TOUS 

Oh  !  très  bien,  très  bien. 

LANTONNARD 

Nous  coucherons  sur  le  pouce,  et  pour  Ja  nourriture, 
tu  vois. . . 

LARRIVÉ 

Oui,    mais    vous    comprenez,    je    vais    recevoir    le 
ministre. .- 


vu 


Le  ministre  I 

De  l'agriculture... 

De  l'agriculture! 


TOUS 

LARRIVÉ 
TOUS 

LARRIVÉ 


Oui,  cô:ai  qui  a  pris  en  main  les  roues  du  char  de 
l'État,  pour  le  conduire  de  travers...  non...  pour  le 
conduire  {courant  consulter  son  manuscrit  sur  le  bureau) 
à  travers  les  jardins  des  Hespérides  et  les  bêtes  à  cornes 
primées  à  tous  les  comices.  Rassemblés  dans  cette  en- 
ceinte, ministre,  sous-préfet,  maire,  conseillers,  agri- 
culteurs, taureaux,  moutons,  porcs,  dindons,  disent 
assez  que  la  sollicitude  du  gouvernement  que  la  France 
s'est  donné,  etc.,  etc. 

LANTONNARD 

Ah  !  cousin,  qu'on  a  de  l'esprit  dans  un  habit  comme 
ça  ! 

LARRIVÉ 

Vous  comprenez  en  conséquence  que  l'hôtel  de  la 
sous-préfecture... 

FRÉMICHOT 

Compris,  compris,  monsieur  Léon,  c'est  trop  juste. 

LARRIVÉ 

Du  reste,  j'ai  donné  des  ordres  au  Cheval  Blanc,  vous 
y  serez  mieux  qu'ici. 

JÉRÔME 

On  verra-t-il  le  ministre,  nous? 

LARRiyÉ 

Assurément,  puisqu'il  présidera  le  Comice 

LANTONNARD 

Faudra  nous  montrer  à  lui.  Je  serais  pas  fâché  d'ail- 
leurs de  lui  parler  d'un  petit  què'que  chose,  au  sujel 
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d'un  bout  de  champ  que  j'voudrais  avoir,  mais  que  je 
voudrais  pas  qu'on  y  mette  des  impôts  dessus.  Ce 
sera  rien  pour  toi  d'appuyer  ça,  cousin. 

NARCISSE 

Et  moi  j'voudrais  bien  qu'il  me  donne  un  papier 
comme  quoi  je  suis  fils  aîné  de  femme  veuve  pour 
pas  partir. 

LANTONNARD,  à  Navcisse. 

T'auras  soin  de  lui  arranger  ça  proprement,  au 
moins,  qu'il  ne  me  fasse  pas  mourir  pour  que  la  mère 
soit  veuve.  Ça  ne  presse  pas  tant  que  le  reste^,  ça. 

L  ARRIVÉ 

Allons,  je  ferai  le  possible  pour  vous  aider,  mais.. 

JÉRÔME 

Et  moi,  j'voudrais  qu'il  me  change  mon  numéro,  et 
qu'il  me  donne  le  133  qu'est  pas  occupé. 

LABROCHE 

Tout  ça,  c'est  bon  ;  mais  verbalisons  par  ordre.  Moi, 
tu  sais,  mon  bon  Léon,  j'commence  à  me  faire  vieux, 
et  d'être  garde  champêtre  par  tous  les  chemins  de 
notre  commune,  il  y  a  bien  des  fois  que  ça  me  fatigue 
dans  les  jambes,  sans  compter  l'usure  des  bottes. 
V'ià  le  juge  de  paix  d'chez  nous  qui  a  la  goutte,  et  s'il 
lui  arrivait  un  malheur,  pauvre  cher  monsieur,  ça 
ferait  bien  mon  atl'aire. 

LARRIVÉ 

Ah  !  père  Labroche... 

LABROCHE 

C'est  pas  sa  mort  que  j'veux,  c'est  sa  place  quand 
il  sera  mort,  pas  plus. 

FRÉMIGHOT 

C'est  évident.  Moi,  je  ne  demanderai  rien  au  mi- 
nistre, mais  puisque  nous  avons  un  parent  sous-préfet, 
c'est  bien  le  moins  que  cela  nous  profite. 


ACTE   I.     SCËNE    VIII.  19 


TOUS 

Ça,  c'est  de  la  justice. 

LANTONNARD 

Et  ça  sera  à  rhonneur  de  son  bon  cœur. 

FRÉMIGHOT 

Je  ne  demande  donc  rien .  Mais  voilà  trente-sept  ans 
que  je  suis  vétérinaire  dans  le  civil  et  je  voudrais 
aussi  avoir  le  militaire,  et  en  plus  la  remonte.  Ce  n'est 
pas  trop  demander,  je  crois. 

LARRIVÉ 

On  fera  son  possible.  Seulement,  attendez  que  je 
vous  fasse  signe.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'à  la  suite 
de  mon  discours,  je  serai  décoré... 

LANTONNARD 

Du  ruban  vert  ? 

LABROCHE 

Du  ruban  rouge  ? 

LARRIVÉ 

Du  rouge,  du  rouge.  J'ai  écrit  au  ministre  que 
c'était  la  couleur  de  mes  préférences  :  sitôt  décoré, 
vous  comprenez... 

SCÈNE  VIÏI 

LES  MÊMES,  BAPTISTE,  en  livrée. 

BAPTISTE,  entrant  par  le  fond^  prend  Larrivé  pour 
Vautre  laquais  et  lui  tirant  V oreille  par  derrière. 

Hé  !  l'ami  Victor,  c'est  à  l'antichambre  que  t'attend 
le  service. 

LANTONNARD 

Y'ià  le  ministre  ! 
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FRÉMICHOT,    NARCISSE,   JÉRÔME 

V'ià  Tministre  ! 

LARRivÉ,  se  retournant. 
Quel  est  le  polisson  ? 

BAPTISTE,      tout    confus. 

Ah  !  pardon,  monsieur  le  sous-préfet,  je  croyais., 
je  croyais. . . 

LARRIVÉ 

Tu  croyais,   maraud,  tu  croyais...  A  la  porte... 

{Baptiste  sort.) 

LANTONNARD 

C'était  pas  le  ministre  ! 

FRÉMICHOT^    NARCISSE,    JÉRÔME 

C'était  pas  le  ministre! 

LARRIVÉ,  à  grands  pas  au  fond  de  la  scène. 

A-t-on  jamais  vu  I...  Et  il  a  trouvé  un  autre  uni" 
forme,  le  coquin  l 

SCÈNE  IX 

LES  MÊMES,  MOINS  BAPTISTE,  LE  MAIRE 
DE  CORBILLY 

{Le  maire  entre  en  cherchant  le  sous-préfet.) 

FRÉMICHOT 

C'est  lui,  pour  le  coup  ! 

LANTONNARD 

V'ià  l'ministre  !  Ça  y  est  à  présent. 

LABROGHE,     NARCISSE,     JÉRÔMB 

C'est  le  ministre  ! 


ACTE  I.   SCÈNE  X.  21 


LE  Jâ AIRE,  frappant  sur  l'épaule  de  Larrivé, 
Où  est  le  sous-préfet  ? 

LARRIVÉ 

Monsieur  le  Maire  de  Corbilly  ? 

LE  MAIRE 

Ijji-niême.  Vous  êtes  le  nouveau  laquais  ae  la  SDas- 
;  iéfecture.  Dites  au  sous-préfet  que  je  suis  iis. 

LARRIVÉ 

Mais  le  sous-préfet,  c'est.   . 

LE  MAIRE 

Allons,   dépêchons,  vous   ferez   vos  réflexions  sul>« 
séquemment 

LARRIVÉ 

Mais... 

LE  MAIRE 

Allez  dire  au  sous-préfet  que  je  suis  là.  Comprenez- 
vous  le  français  de  Corbilly  ? 

LARRIVÉ 

Moi  aussi,  je  suis  là,  monsieur  le  maire. 

LE   MAIRE 

Ahl  l'impertinent  laquais!  Allons,  soyez  moins  sot, 
ou  plus  respectueux,  et  courez  dire  au  sous-préfet  que, 
s'il  a  délégué  ses  pouvoirs  à  un  laquais  pour  me  rece- 
voir, je  retourne  de  ce  pas  à  la  maison  de  ville.  (Il 
pousse  à  la  porte  Larricé  gui  disparaît) 


SCÈNE  X 

LANTONNARD,  NARCISSE,  LABROCHE,  JÉRÔME. 
FRÉMICHOT.  LE  MAIRE 

LE  MAIRE 

Joli  début  !  fameuse  réception  !  Encore  uo  qui  va 
essjver  de  traiter  Corbilly  en  pays  conquis  et  I0  Maire 
en  vassal. 
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JÉRÔME 

Si  c'était  pas  vous   déranger,  j'aurais   bien   une 
petite  chose  à  vous  demander. 

LE  MAIRE 

Parlez.  Vous  êtes  de  la  commune  ? 

JÉRÔME 

Non,  pas  précisément.  C'est  au  sujet  du  133  à  h 
place  du  numéro  7. 

LABROCHE 

Oui,  monsieur  le  ministre,  et  en  même  temps  pour 
la  justice  de  paix. 

FRÉMIGHOT 

Taisez-vous  donc.  Ce  n'est  pas  le  ministre... 

LANTONNARD 

Et  ça  ne  vous  coûterait  pas  beaucoup,  monsieur  le 
ministre,  de  ne  pas  marquer  sur  les  impositions  le 
petit  lopin  de  terre  qui  joute  la  rivière. 

NARCISSE 

Comme  fils  aîné  de  femme  veuve,  mon  ministre... 

JÉRÔME 

Ou  bien  le  134,  ça  me  serait  égal... 

LE    MAIRE 

Ils  sont  tous  fous,  ma  parole. 

FRÉMICHOT 

Taisez-vous  donc,  c'est  pas  le  ministre. 

LANTONNARD 

Ça  n'y  va  que  de  2  ou  300  francs  par  an,  c'est  pas 
une  affaire  pour  le  g-ouvernement. 

LE     MAIRE 

Mais  d'où  sortez-vous  donc?  Je  n'ai  jamais  vu  des 
ihuris  nareils  à  Gorbillv  1 


ACTE   I.     SCÈNE    XII.  23 


SCENE  XI 

LES  MÊMES,  BAPTISTE. 


BAPTISTE 


Monsieur  le  Maire,  monsieur  le  sous-préfet  vous 
prie  de  l'excuser.  Mais  une  dépêche  du  ministre  l'ap- 
pelle sur-le-champ  à  Paris,  et  il  est  obligé  de  partir 
à  l'instant. 


LE   MAIRE 


Compris,  mon  ami,  compris.  Vous  lui  direz,  à  son 
retour,  que  le  Maire  de  Corbiily  est  à  la  Mairie,  chez 
lui...  ou  ailleurs  !  {Il  sort). 


SCENE  XIÏ 
LES  MÊMES,  MOINS  LE  MAIRE 

LANTONNARD 

C'était  donc  pas  le  ministre  ? 

FRÉMICHOT 

Mais  je  me  suis  tué  à  vous  le  dire,  vous  êtes  ridicule. 

LANTONNARD 

Dame  !  est-ce  que  j'savais  moi.  Ça  ne  se  voit  pas  à 
la  pelle,  des  ministres  ! 

LABROGHE,  à  Baptiste. 

Comme  cela,  le  sous-préfet  est  parti  subito  pour 
Paris  ? 

BAPTISTE 

Comme  vous  dites. 
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LABROCHE 

Et  quand  est-ce  qu'il  reviendra  ? 

BAPTISTE 

Demain  soir,  au  plus  tard,  bien  sûr.  Il  faut  qu  il 
soit  là  au  moins  Tavant-veille  du  comice. 

LANTONNARD 

Pourquoi  alors  qu'il  y  a  ici  deux  sous-préfets  ! 

BAPTISTE 

Deux  sous-préfets  ? 

LANTONNARD 

Oui,  puisque  je  vous  vois  habillé  tout  flambant 
comme  le  cousin  Léon. 

BAPTISTE 

Ah  !  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  habillé  comme  lui, 
c'est  lui  qui  s'était  habillé  comme  moi,  par  erreur.  Il 
s'était  trompé  d'uniforme,  et  il  ne  s'est  pas  fait  tirer 
l'oreille  pour  le  quitter,  quand  il  s'est  aperçu  de  sa 
méprise. 

LANTONNARD 

Et  alors  le  ministre  l'a  demandé  à  Paris  ? 

BAPTISTE 

Il  fallait  bien  dire  quelque  chose  à  Monsieur  le 
maire.  Le  fait  est  que  Monsieur  le  sous-préfet  est  allé 
à  Paris,  uniquement  pour  se  procurer  un  habit  brodé, 
dont  il  a  absolument  besoin  pour  le  comice 

FRÉMICHOT 

Et  il  reviendra?... 

BAPTISTE 

Demain  soir,  au  plus  tard,  a-t-il  dit  # 

LABROCHE 

Pendant  ce  temps-là,  nous  allons  visiter  Corbilly 
du  haut  en  bas. 

BAPTISTE 

Vous  avez  tout  le  temps  voulu. 


ACTE   I.     SCÈNE    XII.  25 


FRÉMICHOT 

Une  idée  I 

TOUS 

Quoi  donc?  > 

FRÉMICHOT 

Une  idée  unique  I  Si  nous  allions  passer  un  jour.... 

LANTONNARD 

Moi,  j'aime  pas  qu'on  me  tienne  en  suspension 
comme  ça. 

FRÉMICHOT 

Si  nous  allions  passer  un  jour... 

LANTONNARD 

Allons  donc,  Monsieur  Frémichot,  je  vous  en 
supplie... 

FRÉMICHOT 

A  Paris... 

TOUS 

A  Paris  I...  Mais  oui,  allons-y  !  allons-y  ! 

FRÉMICHOT 

C'est  une  jolie  localité.  J'ai  vu  ça  quand  j'ai  fait 
mon  voyag-e  de  noce,  il  y  aura  trente-sept  ans  à  la 
Saint-Jean  d'été.  Je  parie  que  vous  n'avez  jamais  été 
à  Paris,  père  Labroche. 

LABROCHE 

Pour  ça,  non.  Je  ne  me  suis  jamais  avancé  dans  la 
contrée  plus  loin  que  la  maison  à  défunt  le  nère 
Bolard,  à  quatre  lieues  de  chez  nous. 

FRÉMICHOT 

Vous  ne  serez  jamais  juge  de  paix  si  vous  n'allez 
pas  à  Paris. 

TOU? 

Allons  donc  à  Paris... 

JÉRÔME 

Peut-être  que  j'y  trouverai  un  numéro  dans  mes 
ftDtitudes. 
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FREMICHOT 

Voyons,  il  faut  s'entendre,  quand  peut-on  partir  ? 

LABROCHE 

Si  ça  ne  vous  est  pas  obstinément  contraire,  je 
demande  qu'on  ne  parte  pas  avant  d'avoir  soupe. 

LANTONNARD 

C'est  entendu,  il  ne  faut  pas  se  ruiner  le  tempéra- 
ment. 

BAPTISTE 

Il  est  bien  plus  commode  de  partir  demain  matin. 
Vous  avez  un  train  qui  passe  à  Corbilly  à  sept  heu- 
res et  vous  meta  Paris  à  huit  et  demie.  Le  soir,  vous 
repartez  à  six  et  vous  êtes  ici  à  sept  et  demie. 

FREMICHOT 

Voilà  qui  est  parfait.  Alors,  c'est  convenu  ? 

TOUS 

Oui,  demain  matin. 

I.ABROCHE 

Il  y  a  vingt-trois  ans  que  je  veux  acheter  un 
sabre  neuf  :  Je  profiterai  de  l'occa^^on  1 
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ACTE  II 

La  scène  représente  une  salle  de  café  à  Paris, 

(Plusieurs  personnages  muets  peuvent  entrer  et  se 
faire  servir  pendant  cette  scène). 

SCÈNE  I 

UN  DÉPUTÉ,  UN  GARÇON  DE  CAFÉ 

LE  DÉPUTÉ,  lisant  son  journal,  avec  sa  tasse 
sur  la  table. 
Garçon  ! 

LE     GARÇON 

Voilà,  monsieur. 

LE     DÉPUTÉ 

Il  ne  vaut  rien,  votre  café.  D'où  vient-il? 

LE     GARÇON 

De  la  cafetière,  Monsieur. 

LE     DÉPUTÉ 

Je  vous  demande  de  quel  pays  il  vient,  de  Bourbon, 
de  la  Martinique  ou  d'ailleurs? 

LE     GARÇON 

11  ne  vient  pas  de  Bourbon,  ni  de  la  Martinique,  ni 
d'ailleurs.  C'est  la  maison  qui  le  fait  elle-même. 

LE     DÉPUTÉ 

C'est  réussi  alors  !  Apportez-moi  un  cognac. 


ACTE     U,     SCÈNE     11.  29 

SCÈNE    11 
LES    MÊMES,    LARRIVÊ. 

LARRivÉ,  entrant. 
Garçon,  un  café. 

Ls   Garçon 
Voilà,  monsieur 

LARRivft.  se  pLnçnnt  près  du  député. 
Tiens,  c'est  vous,  monsieur  le  députe   Quelle  heu- 
reuse rencontre  1 

Le     DÉPUTÉ 

Ah  !  ce  cher  ami  Léon  !  Que  devenez-vous  donc  à 
présent? 

LARRIVÉ 

Vous  ne  savez  donc  pas  ?  Je  suis  bombardé  sous- 
préïet  de  Corbilly  depuis  huit  jours. 

LE     DÉPUTÉ 

Rien  que  cela  du  premier  coup  i 

LARRIVÉ 

Oui.  C'est  ie  ministre  de  1  agriculture  qui  m'a  fait 
nommer,  et  il  vient  lui-même  dans  trois  jours  présider 
le  comice  agricole  Aussi  je  lui  ai  préparé  un  discours 
qui  fera  époque.  Tenez,  jetez-moi  un  peu  les  veux  là- 
dessus.  (Il  lui  tend  le  manuscrit.) 

LE     DÉPUTÉ 

Et  vous  dites  qu'il  viendra  présider   votre  comice? 

LARRIVÉ 

Oui,  c'est  promis  et  convenu. 

LE     DÉPUTÉ 

S'il  est  encore  ministre. 
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LARRIVE 

Que  liites-vous  là? 

LE  DÉPUTé 

Vous  ne  savez  donc  pas  ?  C'est  vrai,  vous  arrivez  do 
province.  Eh  bieni  voilà.  Les  anarchistes  font  des  leurs 
depuis  hier.  Cela  va  recommencer  aujourd'hui.  Le  mi- 
nistère est  solide  comme  une  chaise  à  deux  pieds,  et  ii 
pourrait  bien  tomber  à  la  séance  de  demain,  à  propos 
de  l'interpellation  sur  les  désordres  de  la  rue. 

LARRIVÉ 

Vous  croyez? 

LE  DÉPUTÉ 

C'est  infiniment  probable.  En  tous  cas,  je  ne  voterai 
pas  pour  lui,  car  j'ai  un  ami  qui  guigne  les  finances  et 
un  cousin  qui  ne  serait  pas  déplacé  à  l'instructiOD  pu- 
blique. 

LARRIVÉ 

Vous  n'avez  rien  contre  l'agriculture,  alors? 

LE  DÉPUTÉ 

Moi,  non. 

LARRIVÉ 

Espérons  que  mon  ministre  restera.  Voyez-vous,  on 
peut  changer  les  ministres  de  temps  en  temps,  mais 
pour  l'agriculture,  il  faudrait  que  ce  fût  toujours  le 
même;  car  enfin,  c'est  toujours  la  môme  terre  qu'on 
cultive.,. 

SCÈNE  III 

LES  MÊMES,  LANTONNARD,  avec  son  pot  de  fleurs, 

NARCISSE,  LABROCHE,  avec  un  sabre  enveloppé 

dans  unjournaly  JÉROxME,  FRÉMIGHOT. 

LE   GARÇON 

Vous  désirez.  Messieurs? 


ACTE     II.     SCÈNE  III  SI 


LANTONNARD 

Nous  venons  pour  prendre  une  tasse. 

LE     GARÇON 

C'est-à-dire...  cinq? 

LANTONNARD 

Bien  entendu.  Quand  je  dis  une,  c'est  cinq.  Et 
pleines  surtout. 

FRÉMICHOT 

Asseyons-nous  donc  là.  [Pendant  ce  temps,  Larrivé. 
tourne  le  dos  pour  ne  pas  être  reconu.) 

LABROCHE 

Vous  auriez  bien  pu  laisser  votre  pot  de  fleurs  à 
Gorbilly,  père  Lantonnard.  Vous  avez  l'air  avec  ça 
d'un  potag-er  ambulant. 

LANTONNARD 

Si  je  l'avais  laissé  à  ces  provinciaux  de  Gorbilly,  je 
parie  qu'ils  ne  l'auraient  pas  seulement  arrosé  de  la 
journée.  {Il  prend  une  carafe  et  l'arrose.)  D'ailleurs,  il 
ne  me  gêne  pas,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  porte  ombrage 
à  personne.  ^ 

FRÉMICHOT 

C'est  votre  affaire,  Monsieur  Lantonnard. 

LABROCHE,  montrant  son  sabre. 
Je  suis  joliment  content  de  mon  emplette!  quel 
sabre,  bein?  Il  n'est  pas  tout  à  fait  neuf,  il  a  dû  faire 
déjà  bon  service;  il  n'en  vaudra  que  mieux.  Voyez  un 
pe\i  l'effet  que  je  produirai  au  pays  avec  un  sabre  de 
Paris  ! 

FRÉMICHOT 

Vous  pouvez  dire  que  vous  êtes  à  la  tête  d'une  arme 
comme  il  n'y  en  a  pas  deux  dans  toute  la  Normandie  l 

JÉRÔME 

Et  moi  (il  déploie  un  grand  foulard  tout  rouge.),  le 
beau  mouchoir  que  j'ai  acheté  pour  ma  marraine.  Il  se 
verra  de  loin,  quand  elle  aura  le  nez  là-dedans. 
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LABROCHE,  enveloppant  son  sabre  dans  du  papier 
Ça  fera  peur  aux   taureaux, 

JÉRÔME 

Avec  ça  que  votre  sabre,  à  vous,  ne  ferait  pas  peur 
aux  hommes. 

FRÉMICHOT 

Eh  bien  I  garçon,  ce  café,  dépéchons,  nous  sommes 
pressés. 

LANTONNARD 

Ah  I  pas  SI  vite,  Monsieur  Frémichot.  Qu'on  se  re- 
pose un  peu.  Moi,  j'ai  le  corps  qui  me  rentre  dans  les 
jambes,  à  force  de  trotter. 

JÉRÔME 

Et  moi,  j'ai  les  yeux  qui  me  tombent  dans  les  talons, 
à  force  de  regarder  un  tas  d'alTaires. 

FRÉMICHOT 

Soit!  soit!  Rien  ne  nous  presse  en  effet.  Voyons, 
père  Labroche,  que  dites-vous  de  Pans  ?f/e  garçon 
sert  le  café). 

LABROCHE 

Dame!  à  dire  vrai,  ça  m'a  l'air  d'une  viUe  assez 
conséquente.  Mais  il  y  a  trop  de  maisons,  rien  que 
des  maisons  !  Pas  un  petit  bout  de  champ,  pas  une 
vache,  pas  un  pommier  seulement.  Les  gardes  cham- 
pêtres de  ce  pays-ci  doivent  pas  avoir  grand'chose  à 
faire. 

JÉRÔME 

Et  c'te  maison  toute  noire  qui  est  faite  comme  une 
grosse  cheminée  d'usine,  au  milieu  de  la  place...  com- 
ment donc? 

FRÉMICHOT 

Vendôme  ? 
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JÉRÔME 

Oui.  Quand  le  bourg-eois  entre  là-dedans  avec  sa 
voiture,  ça  doit  pas  être  des  plus  commodes. 

NARCISSE 

C'est  comme  l'autre  grande,  mince,  qui  est  là-bas 
entre  deux  fontaines... 

FRÉMIGHOT 

L'obélisque,  tu  veux  dire. 

NARCISSE 

Gomment  que  vous  dites?...  Enfin,  n'importe.  Ceux 
qui  demeurent  là-dedans  ne  doivent  pas  avoir  toutes 
leurs  aises. 

LANTONNARD 

Que  veux-tu,  chaque  pays,  chaque  manière. 

LABROCHE 

Et  c'te  g-rande  rivière  qui  n'est  pas  Soin  de  là  ? 

FRÉMICHOT 

Ça  doit  être  la  Seine,  à  ce  que  je  crois. 

LABROCHE 

Pour  ça,  je  ne  voudrais  pas  vous  condredire,  mais 
sûrement  c'est  pas  la  Seine, 

frém:chot 
Comment  donc  ? 

LABROCHE 

Parce  que  la  Seine,  c'est  à  Ptouen  qu'elle  est.  Je  l'ai 
vue  moi,  aux  deux  fois  que  j'y  suis  été.  Elle  peut  pas 
être  à  Paris  en  même  temps. 

FRÉMIGHOT 

Je  ne  vous  contredirai  pas. 

LANTONNARD 

En  tous  cas,  c'est  une  fameuse  rivière  pour  avoir 
pu  se  faire  un  chemin  à  travers  tant  de  ponts,  tant  de 
bateaux,  tant  de  murs,  tant  de  maisons. 
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FREMICHOT 

Vous  pensez  bien  que  c'est  pas  un  petit  ruisseau 
comme  la  Saucette  qui  serait  venu  dans  une  ville 
comme  Paris. 

LANTONNARD 

Pardon  de  vous  couper  la  parole.  Monsieur  Frémi- 
chot,  mais  c'est  vous,  je  crois,  qui  payez  le  café,  à  ce 
que  vous  avez  dit. 

FRÉMICHOT 

Mais...  je  n'ai  pas  dit  ça.  C'est  le  père  Labroche, 
plutôt. 

LABROCHE 

Moi,  non.  J'ai  accepté  seulement. 

LANTONNARD 

Alors,  jouons-le,  si  vous  voulez. 

FRÉMICHOT 

Oui,  c'est  cela,  ça  nous  reposera.  Garçon,  garçon  ! 

LE  GARÇON 

Voilà,  Monsieur. 

FRÉMICHOT 

Avez- vous  un  jeu  de  boules  ici  î 

LE  GARÇON 

Un  jeu  de  boules?  Non.  Nous  avons    le  billard, 
le  trictrac,  les  caries.  . 

FRÉMICHOT 

Des  cartes,  alors 

LANTONNARD 

Non,  pas  des  cartes  On  sait  pas  comment  elles  sont 
faites  dans  ce  pays-ci  il  n'y  a  pas  moyen  de  jouer  avec. 

LE  GARÇON 

Des  dominos? 
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TOUS 

Oui,  c'est  cela,  c'est  cela^,  des  dominos.  (Le  gav' 
çon  les  apporte.) 

FRÉMIGHOT 

Chacun  sept,  n'est-ce  pas,  et  on  pique  au  tas. 
(Pendant  ce  temps,  Narcisse  et  Jérôme  se  mettent  à 
lire  le  journal  en  épelant  avec  leur  doigts.) 

LANTONNARD 

Le  double  six.  [Ils  posent  tous  trois.) 

FRÉMIGHOT 

Tiens,  il  y  a  trois  doubles  six.  Comment  que  ça  se 
fait?...  Ah!  père  Labroche,  c'est  le  double  cinq  que 
vous  avez...  et  vous,  Lantonnard,  c'est  iecinq  et  six. 

LANTONNARD 

Aussi,  les  points  sont  si  fins.  {Ils  Jouent  plusieurs 
coups  en  épelant  leurs  points.) 

LABROCHE 

Blanc  partout. 

LANTONNARD 

Je  peux  pas. 

FRÉMIGHOT 

Eh  bien  !  piquez  au  tas. 

LANTONNARD 

En  voilà  justement.  {Ils  jouent  encore  quelques 
coups.) 

LANTONNARD 

Voilà,  c'est  fini,  gagné. 

FRÉMIGHOT 

Comment?  mais,  vous  seul  en  avez  pris,  et  vous 
finissez  le  premier?  C'est  pas  possible. 

LANTONNARD 

Si,  c'est  possible,  puisque  j'ai  fini,  na. 

LABROCHE,   671  en   vcyant  trois   sur  les  genoux  de 

Lantonnard. 
Et  ces  trois-là? 
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LANTON'NAHD 

Ah  !  Ils  sont  pas  à  moi. 

FRKMICHOT 

Comment,  voilà  les  cinq  et  six  que  vous  aviez  au 
commencement. 

LANTONNARD 

Alors  il  y  a  erreur. 

LABROCHE 

Oui,  et  les  dominos  n'étaient  pas  mêlés.  (Us  re- 
commencent. Ici  peuvent  entrer  deux  musiciens  ou 
chanteurs  exécutant  un  morceau  ou  une  romance^  et 
recevant  ensuite  quelque  monnaie  des  assistants.) 

NARCISSE 

Voilà  une  drôle  de  chose  dans  le  journal. 

FRÉMICHOT 

Quoi  donc? 

NARCISSE 

Ça  marque  que  ce  soir  à  quatre  heures,  il  y  aura 
une  grande  manifestation  des  a...nar...chistes  au 
cimetière  du  père  Lachaise.  Tout  Paris  s'y  dvonne 
rendez- vous  et  le  préfet  de  police  3^  sera  avec  de 
la  troupe. 

JÉRÔME 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'une  manisfestation  ? 

FRÉxMîCHOT 

C'est  comme  qui  dirait  une  revue,  ou  quelque 
chose  comme  ça. 

JÉRÔME 

Si  on  allait  voir  ça  ? 

FRÉMICHOT 

Ça  n'en  vaut  pas  la  peine. 

LANTONNARD 

Finissons  d'abord  notre  partie.  Allez,  posez,  père 
Labroche.Avous^MonsieurFrémichot.Amoi, quatre 
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et  cinq...,  voilà,  j'ai  gagné,  ce  n'est  pas  moi  qu.  paie. 
{Il  se  lève.) 

LABROCHE 

Ni  moi  non  plus,  fini. 

FRÉMICHOT 

Ah  I  mais,  un  instant...  Il  y  a  ici  un  quatre  contre 
un  trois  :  qui  est-ce  qui  a  mis  ça  ? 

LANTONNARD 

C'est  pas  moi.  J'ai  pas  eu  de  quatre  de  toute  la  partie. 

LABROCHE 

C'est  moi  qui  avais  posé  le  numéro  d'avant. 

FRÉMICHOT 

Enfin,  je  fais  comme  si  j'avais  perdu. 

LANTONNARD 

Alors,  nous  allons  voir  la  revue  du  père...  du  père... 
comment? 

FRÉMICHOT 

Non,  Monsieur  Lantonnard.  Cela  n'a  rien  d'intéres- 
sant. Des  soldats  et  du  monde,  du  monde  et  des  soldats, 
c'est  toujours  bonnet  blanc,  blanc  bonnet. 

NARCISSE 

On  verrait  en  plus  le  préfet  de  police  et  le  cimetière. 

LABROCHE 

Puisque  nous  verrons  le  ministre  à  Corbilly,  ça  rem- 
placera bien  les  deux. 

NARCISSE 

Et  puis  le  journal  dit  qu'il  y  aura  des  {montrant  le 
journal)  anarchistes. 

LANTONNARD 

Eh  bien  !  faut  aller  voir  ça,  on  saura  ce  que  c'est,  dit 
moins. 
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LABROCHE,   FRÉMICHOT 

Non,  non,  non. 

LANTONNARD 

Votons,  alors,  puisque  c'est  la  majorité  qui  fait  le 
suffrage  universel.  Ceux  qui  sont  pour  y  aller,  par  ici 
[Xarcisse  seul  y  vient).  Ceux  qui  sont  contre,  de  l'autre 
côté  (Jérôme,  Frémichot,  Labroche  passent  de  Vautre 
coté.) 

FRÉMICHOT 

C'est  nous  qui  avons  la  majorité 

LANTONNARD 

Non,  c'est  nous.  • 

LABROCHE 

Comment?  c'est  un  peu  fort  1 

LANTONNARD 

Pas  du  tout.  Monsieur  Frémichot  est  contre,  ça  fait 
aouc  une  voix. 

LABROCHE 

Et  nous  deux  ça  fait  trois.  '^ 

LANTONNARD 

Non,  attendez.  Vous  d'abord,  père  Labroche  vous  êtes 
influencé  par  Narcisse,  parce  que  s'il  n'avait  pas  parlé 
de  la  revue,  vous  n'aur'<^z  pas  voté  contre. 

LABROCHE 

Ça,  c'est  vrai. 

LANTONNARD 

Vous  voyez  bien.  Et  puis,  vous  avez  influencé  votre 
fils  Jérôme,  puisque  vous  êtes  son  père.  Vous  êtes  donc 
influencés  tous  deux,  alors  votre  opinion  est  invalidée, 
c'est  la  loi,  et  c'est  nous  qu'ons  la  majorité,  c'est  clair  ça. 

LABROCHE 

On  voit  bien  que  vous  êtes  conseiller  municipal  de 
notre  commune,  il  n'y  a  pas  à  vous  en  remontrer  sur 
la  loi.  Eh  bien  !  allons  à  la  revue,  alors. 
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FRÉMIGHOT 

Au  fait,  nous  y  verrons  peut-être  du  nouveau. 
Allons-y. 

NARCISSE 

Et  nioi^  je  pense  à  la  commission  de  ma  tante  que 
j'allais  oublier.  Elle  m'a  si  bien  recommandé  de  lui 
acheter  des  conserves  pour  sa  vue  qui  s  en  va  de  plus 
en  plus. 

FRÉMICHOT 

On  doit  bien  trouver  ça  à  Paris.  Attendez.  Garçon  I 

LE    GARÇON 

Voilà,   Monsieur, 

FRÉMICHOT 

Où  vend-on  des  conserves  par  ici? 

LE     GARÇON 

Chez  l'épicier  du  coin  de  la  place,  vous  en  trouverez 
de  toutes  sortes. 

FRÉMICHOT 

Et  pour  aller  au  cimetière  du  père... 

LE  GARÇON 

Du  père  Lachaise,  Il  n'y  manquera  pas  de  monde  ce 
soir.  En  suivant  les  boulevards,  vous  en  avez  pour  une 
demi-heure  de  voiture. 

LANTONNARD 

J'aime  mieux  aller  à  pied,  ça  dég-ourdit  les  jambes 
voyez-vous. 

LE   GARÇON 

Alors,  ii  y  en  a  pour  une  heure  un   quart. 

LANTONNARD 

Merci,  vous  êtes  bien  honnête.  En  route,  alors.  1  (Il 
oublie  son  pot  de  fleurs.) 
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LABROCHB 

En  route!  {Tous  partent.) 

LE    GARÇON 

Eh  bien  I  et  Taddition  q^u'ils  oublient  de  rég-ler...  (// 
court  après.) 

FRÉGHiMOT,  rentrant av 6 c  le  garçon. 

Ce  n'est  pas  que  j'oubliais,  mais  je  n'y  pensais  plus. 
(//  le  paie  et  s'en  va.) 

LE  GARÇON,  comptant. 

Mais  il  me  manque  soixante-quinze  centimes...  Ohl 
les  provinciaux  !  (//  court  après.) 

LANTONNARD,  rentrant  seul. 
Et  mon  pot  de  fleurs  que  j'allais  oublier.  {En  s'en 
retournantf  il  se  rencontre  avec  le  garçon.) 

LE    GARÇON 

Il  me  manque  soixante-quinze  centimes. 

LANTONNARD,  montrant   la  table. 
Là-bas  sur  la  table.  Œ  s'enfuit.) 

LB  GARÇON,  cherchant  sur  la  table» 
Rien  1 


ACTE  I!I 

La  scène  représente  une  salle  de  la  correctionnelle. 

SCÈNE  ï 


LANTONNARD,  NARCISSE,  LABROCHE,  JÉRÔME,  FRÉMI- 
CHOT^  entrent  La  tête  basse,  et  sont  conduits  au  banc  des 
accusés  par  den.c  gendarmes.  —  Sur  une  table^  devant  le 
siège  des  juges,  les  pièces  à  conviction  :  pot  de  fleurs,  sabre ^ 
boîte  de  conserves^  foulard  rouge. 


LANTONNARD 

Monsieur  le  gendarme,  je  vous  en  prie,  dites  bien  à 
Monsieur  le  juge  que  je  n'ai  rien  fait 

LABROGHE 

Et  moi,  que  Je  suis  le  garde  champêtre  de  ma  com- 
mune, et  que  je  ne  suis  pas  susceptible  de  défeobtempé- 
rer  à  la  loi,  vu  que  je  la  fais  respecter. . . 

JÉRÔME 

A  preuve,  que  j'ai  eu  le  n"  7  au  tirage. 

FRÉMICHOT 

Allons,  soyons  dignes  devant  la  justice,  notre  inno- 
cence va  être  solennellement  reconnue. 

LANTONNARD 

Ah  I  messieurs  les  gendarmes !.,. 
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LABROCHE 

Je  VOUS  en  supplie...  dites  bien  à  monsieur  le 
juge... 

JÉRÔME 

Est-ce  que  je  ne  pourrais  pas  prendre  mon  mouchoir 
rouge  qui  est  là  sur  la  table? 

LABROGfîE,  à  Lantonnard 

C'est  ta  faute  aussi  ;  pourquoi  nous  as-tu  menés  à 
cette  affaire-là?  Sans  toi,  noOs  n'aurions  pas  passé 
une  nuit  en  prison,  et  nous  ne  serions  point  devant 
la  justice. 

LAN  'ONNARD 

C'est  votre  sabre  qui  est  la  cause  de  tout.  . 

LABROCHE 

Dis  donc  plutôt  que  c'est  ton  pot  de  fleurs... 

SCÈNE  II 

LES  MÊMES,  LE  PRÉSIDENT,  LE  PROCUREUR, 
L'AVOCAT,  DEUX  JUGES,  UN  HUISSIER 

l'huissier 

Le  tribunal!  (On  fait  lever  les  accusés  —  les  juges 
montent  à  leur  siège.) 

LE    PRÉSIDEUT 

Accusé  Lantonnard...     j, 

LES  ACCUSÉS,  ensemble,  se  levant 
Monsieur  le  jug-e,  pardon,  nous  n'avons  rien  fait., 
nous  le  jurons... 

LE    PRÉSIDENT 

Asseyez-vous,  et  attendez  qu'on  vous  interrog-e  pour 
♦•épondre.  Accusé  Lantonnard,  vous  êtes  arrivé  hier 
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malin  de  Corbilly  pour  vous  mêler  aux  désordres  qnf 
ont  troublé  une  partie  de  la  capitale... 

LANTONNARD 

Non,  mon  juge,  je  vous  promets... 

LE  PRÉSIDENT 

Gomment?  Vous  n'êtes  pas  arrivé  à  Paris  hier  ma- 
tin ?  Vous  avez  déjeuné  avec  vos  coaccusés  au  restau- 
rant du  Havre,  passé  ensuite  une  heure  au  café  voi- 
sin... 

FRÉMICHOT 

Si  vous  le  permettez,  je  vous  ferai  observer,  mon 
président. . . 

LE  PRÉSIDENT 

Taisez-vous!  Vous  parlerez  à  votre  tour.  Du  café, 
vous  vous  êtes  dirigés,  à  l'heure  voulue,  au  lieu  de  la 
manifestation,  avec  des  emblèmes  séditieux  et  des 
armes  cachées,  et  vous  avez  été  pris  en  flagrant  délit 
par  la  police. .. 

LANTONNARD 

Je  VOUS  jure,  Monsieur  le  juge,  si  j'ai  été  pris  en  fla- 
grant délit,  c'est  tout  à  fait  contre  mon  intention. .. 

LE  PRÉSIDENT 

Naturellement.  Mais  vous  avouez  le  flagrant  délit. 
Cela  suffit.  Et  vous,  accusé  Noël  Labroche,  vous  avez  été 
arrêté  un  sabre  à  la  main. 

LABROCHE         . 

Mon  juge,  c'est  innocemm^^nt,  car  je  suis  né  avec  le 
respect  de  la  loi,  et  quand,  après  le  décès  de  feu  mon 
père,  ma  commune  natale  m'a  confié  les  fonctions  res- 
pectives de  représentant  de  la  loi,  je  me  suis  verbale- 
ment assermenté.. . 

LE  PRÉSmENT 

Pas  tant  de  phrases.  Aviez-vous,  oui  ou  non,  un  sabre 
k  la  main  lors  de  votre  arrestation  ? 
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LABROCHE 

C'est  selon,  mon  juge. 

LE  PRÉSIDENT 

Selon  quoi  ?  Ce  sabre  ne  marchait  pas  tout  eul.  Vous 
l'aviez  en  main. 

LABROCHE 

C'est  certain  que. .. 

LE  PRÉSIDENT 

Vous  avouez  aussi  le  flagrant  délit.  Vous  faites  bieo 
Me  direz-vous  à  présent  dans  quelle  intention  vous  ête«> 
venu  à  Paris  en  armes? 

LABROCHE 

Mon  juge,  je  ne  suis  pas  venu  en  armes,  je  vous 
jure. . .  je  suis  venu  en  chemin  de  fer. 

LE  PRÉSmENT 

Vous  n'avouez  pas  l'intention  criminelle,  mais  le  fait 
est  constant.  C'est  tout  ce  qu'il  faut.  Et  vous,  accusé 
Frémichot,  expliquerez-vous  votre  présence  parmi  les 
manifestants  ? 

FRÉMICHOT 

Monsieur  le  juge,  il  y  a  trente-sept  ans  que  j'exerce 
l'art  vétérinaire  à  la  satisfaction  de  tous  les  habitants 
de  ma  commune  natale. . . 

LE  PRÉSIDENT 

Il  ne  s'agit  pas  de  ce  que  vous  faites  depuis  trente-sept 
ans,  mais  de  la  part  que  vous  avez  prise,  hier,  à  une 
manifestation  révolutionnaire.  Qu'avez-vous  à  dire? 

FRÉMICHOT 

Monsieur  le  juge,  si  je  reviens  sur  un  passé  honora- 
ble, c'est  pour  vous  prouver  que  mon  présent  est  aussi 
sans  teiche. 

LE  PRÉSIDENT 

On  peut  avoir  été  vétérinaire  pendant  trente-sept  ans 
et   devenir  révolutionnaire  la   trente-huitièLoe   année 
Voii^  la'avez  pas  de  meilleure  raison  ? 
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FRÉMiGHOT 

Monsieur  le  juge,  je  vous  donnema  parole  d'honnêle 
homme  et  de  vétérinaire  sans  reproche  que  je  suis 
innocent,  et  je  m'en  remets  à  votre  équité. 

LE  PRÉSIDENT 

C'est  bon.  Le  tribunal  appréciera.  Et  vous,  accusé 
Narcisse  Lantonnard,  vous  n'avez  rien  trouvé  de  mieux 
quedesuivrelesexemplesde  votredignepère.  Qu'ètes- 
vous  venu  faire  à  Paris?...  Vous  n'avez  rien  à  dire?. . . 
Je  le  comprends...  AccuséJérômeLabroche,  vous  étiez 
porteur  d'un  drapeau  essentiellement  séditieux  et  d'un 
bâtondestiné  évidemment  à  lui  servir  de  hampe.  Qu'en 
vouliez- vous  faire? 

JÉRÔME 

Mon  juge,  j' vas  vous  dire  tout  uniment.  Ayant  tiré  le 
n**  7  .  c'était  pour  ma  marrame...  qui  me  l'avait  de- 
mandé... 

LE   PRÉSIDENT 

Expliquez-vous  plus  clairement  I 

JÉRÔME 

Oui.  mon  juge,  c'est  ma  marraine,  qui  est  en  même 
temps  matanle,  et  qui  m'achargé,  ayant  lire  ausort  et 
venu  a  Paris,  de  lui  acheter... 

LE  PRÉSIDENT 

Vous  n'avez  plus  rien  à  dire? 

JÉRÔME 

Non,  mon  juge,  je  vous  assure. 

LI?    PRÉSIDENT 

Faites  entrer  le  preiiiier  témoin. 
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SCÈNE  III 
LES  MÊMES,  LE  GARÇON  DE  CAFÉ 

LE  PRÉSIDENT 

Qu'avez-vous  à  dire  au  sujet  des  accusés? 

LE  GARÇON 

Monsieur  le  président^  ils  sont  venus  au  café  hier  à 
midi,  ils  ont  joué... 

LE   PRÉSIDENT 

A  quel  jeu. 

LE   GARÇON 

Aux  dominos,  mon  président.  Puis  ils  sont  partis,  en 
oubliant  de  régler  l'addition. 

FRÉMICHOT 

Si  c'est  possible  I 

LE   PRÉSIDENT 

Taisez-vous.  Témoin,  contmuez. 

\  LE    GARÇON 

J 'ai  couru  après  eux,  et  celui-là  a  fini  parpayer,  mais 
il  manquait  soixante-quinze  centimes  au  compte,  et  pas 
de  pourboire, 

LE   PROCUREUR 

Je  demanderai  au  témoin  si  les  accusés  ne  présen- 
taient aucun  indice  d'animation  extraordinaire,  et  s'ils 
n'ont  point  proféré  quelque  parole  révélatrice  de  leurs 
desseins  ? 

LE   GARÇON 

Si,  ils  m'ont  demandé  des  renseignements  pouraller 
au Père-Lachaise  elle  grand,  là,  qui  avait  oublié  soa 
pot  à  fleurs  rouges,  est  bien  vite  revenu  le  chercherr 
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LANTONNARD 

C'était  le  pot  de  fleurs  pour  le  sous-préfet. 

l'avocat 
Le  témoin  a-t-il  remarqué  que  l'accusé  Labroche  eût 
!  'ntentionde  Sfc  servir  de  son  arme? 

LABROCHE 

x\h!  mon  garçon,  vous  pouvez  bien  dire  que  non, 
allez  1 

LE  PRÉSIDENT 

Laissez  parler  le  témoin. 

LE  GARÇON 

Il  a  enveloppé  soigneusement  son  sabre  dans  un 
journal. 

LE  PRÉSIDENT 

Savez- vous  quel  journal? 

LE  GARÇON 

Je  crois  que  c'était  la  Bataille^  mais  je  n'oserais  l'af- 
firmer. 

LE  PRÉSIDENT 

C'est  bien.  Avez-vous  encore  quelque  chose  à  dire? 

LE  GARÇON 

Non,  Monsieur  le  président,  sinon  pour  réclamer  du 
tribunal,  s'il  était  possible,  les  soixante-quinze  centimes 
qui  manquaient  au  compte. 

LE  PRÉSIDENT 

Vous  pouvez  vous  retirer.  Qu'on  appelle  un  autre 
témoin.  {Le  garçon  sort.) 

SCÈNE  IV 
LES  MÊMES,  MOINS  LE  GARÇON,  LARRIVÉ 

LES  ACx:xisÉs,  en  voyant  entrer  Larrivé,  s'écrient 
en  se  levant  : 
Ah  !  c'est  le  cousin. .  .c'est  le  sous-préfet. . , 
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LANTONNARD 

Dites- leur  donc  que  nous  sommes. . . 

LE  PRÉSIDENT 

Voulez-vous  rester  à  votre  banc  et  faire  silence  I 

LABROCHE 

Enfin,  Monsieur  le  juge,  vous  ne  pouvez  pas  condam- 
ner comme  ça  des  innocents  I 

LE   PRÉSIDENT 

Accusé  Labroche,  n'aggravez  pas  votre  situation  par 
votre  tenue  à  l'audience.  Témoin,  qu'avez-vous  à  dire? 

LARRIVÉ 

Messieurs  les  juges,  vous  avez  devant  vous  le  sous- 
préfet  de  Corbilly.. . 

LANTONNARD 

Notre  cousin  à  nous  ! 

LARRIVÉ 

J'ai  l'honneur  d'être  ami  de  ce  ministre,  qui  a  pris  en 
main  le  char  de  l'agriculture  pour  le  conduire  dans  les 
sillons  de  l'État,  et  je  l'attends  à  Corbilly,  demain,  à 
deux  heures  du  soir,  pour  présider  le  comire...  (il 
tire  son  manuscrit  de  sa  poche  et  y  jette  les  ye.'-r). . .  et 
aux  accents  de  sa  voix  féconde,  changer  nos  cote;«ux  en 
cornes  d'abondance,  nos  champs  en  poule  au  pot,  nos 
vergers  eu  bêtes  à  cornes  primées  à  tous  les  comices. . . 

LE  PRÉSIDENT 

TémolL,  soyez  moins  verbeux. 

LARRIVÉ 

Monsieur  le  président  du  tribunal,  je  vous  fera!  ob- 
server qu'il  faut  que  je  prenne  le  train  dans  une  heure, 
pour  retournera  Corbilly,  pour  affaires  administratives, 
et  que  j'ai  une  audience  du  ministre  dans  une  demi- 
heure. 
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LE  PRÉSIDENT 

Raison  de  plus  pour  en  venir  promptement  au  fait. 

LARRIVÉ 

Voilà  donc,  Monsieur  le  président.  Devant  recevoir 
demain  le  ministre  pour  présider  le  comice  agricole,  je 
me  suis  aperçu  au  dernier  moment  que  je  n'avais  point 
rhabit  de  sous-préfet,  et  je  suis  venu  en  acheter  un  à 
Paris.  Voilà  tout  ce  que  j'avais  à  dire. 

LE  PRÉSIDENT 

Mais  tout  ceci  n'a  aucun  rapport  avec  l'affaire.  Que 
savez-vous  pour  ou  contre  les  prévenus  ?  Les  connais- 
sez-vous ? 

LARRIVÉ 

Ici,  Monsieur  le  président,  malgré  tout  le  respect 
que  je  professe  pour  la  justice  en  général,  et  pour  les 
juges  en  particulier,  j'hésite  à  répondre  à  votre  ques- 
tion. Je  suis  sous-préfet,  et  comme  tel,  dépositaire 
inviolable  des  secrets  administratifs.  Je  me  vois  donc 
obligé  d'en  référer  à  mon  chef  hiérarchique  pour  savoir 
si  je  ne  dois  pas  élever  auprès  du  tribunal  un  déclina- 
toire  d'incompétence. 

LANTONNARD 

Bien  tapé,  ça,  cousin  ! 

LE  PRÉSIDENT 

Silence  1  Je  ferai  observer  au  témoin  qu'il  ne  s  agit 
pas  ici  de  secrets  administratifs. . . 

LARRIVÉ 

Pardon,  Monsieur   le  juge,   puisque    je  suis   sons 
préfet,    tous   mes   actes,    toutes    mes    paroles,    toule.^ 
mes  pensées  revêtent  le  caractère  administratif,  H  dos 
lors . . 

LE  PRÉSIDENT 

Vous  êtes  cité  comme  témoin  à  décharge  et,  si  vous 
refusez  de  répondre,  c'est  au  détriment  des  prévenus. 
Les  connaissez-vous,  oui  ou  non  ? 
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LARRIVÉ 

Je  les  connais  sans  les  connaître. 

LE  PRÉSIDENT 

Que  voulez-vous  dire  par  là  ? 

LARRIVÉ 

Je  veux  dire  que  j'ai  un  petit  degré  de  parenté  éloi- 
gnée avec  quelques-uns  d'entre  eux... 

LE  PRÉSIDENT 

Lesquels  ? 

LARRIVÉ 

Je  ne  saurais  trop  dire. . .  Mais  je  crois  que  le  grand- 
père  de  Monsieur  Lantonnard  était  le  frère  de  la 
grand'mère  de  Labroche... 

LABROGHE 

Qu'était  la  mère  de  la  sœur  de  ton  père,  tu  sais 
bien. .. 

LARRIVÉ 

Enfin  une  parenté  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
C'est  comme  cela  que  je  les  connais,  mais  sans  les  con- 
naître, car  s'ils  sont  des  malfaiteurs,  des  assassins,  des 
ennemis  du  gouvernement,  en  un  mot... 

LE  PRÉSIDENT 

Mais,  c'est  ce  qu'il  s'agit  de  rechercher,  et  c'est  daws 
ce  but  que  votre  témoignage  a  été  invoqué.  Que  savez- 
vous  d'^  Lantonnard  ?  Le  connaissez-vous  pour  avoir 
des  idées  avancées  ? 

LARRIVÉ 

Pour  ça,  oui.  C'est  le  premier  de  sa  famille  qui  soi 
monté  en  chemin  de  fer  ;  il  a  même  élé  sur  le  point 
-l'aller  sur  la  Seine  en  bateau  à  vapeur. 

LANTONNARD 

Ça,  c'est  une  erreur,  ça  coûtait  trop  cher  pour  monter^ 
là-dedans  I 
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LE  PRÉSIDENT 

Taisez-vous  encore  une  fois...  Et  que  dites-  vous  de 
Labroche. 

LARRÏVÉ 

C'est  un  homme  audacieux  et  même  courageux  je 
l'ai  toujours  vu  les  armes  à  la  main... 

LE  PROCUREUR 

Ceci  corrobore  la  prévention. 

L  ARRIVÉ 

Dans  sa  fonction  de  garde  champêtre. 

LE  PRÉSIDENT 

Alors  c'est  différent.  Et  le  prévenu  Frémichot? 

LARRIVÉ 

C'est  un  homme  réfléchi,  profond,  circonspect,  le 
premier  vétérinaire  du  canton  et  toujours  à  cheval 
sur  son  devoir. 

LE  PRÉSIDENT 

Bien,  avez-vous  d'autres  renseignements  à  fournir 
au  tribunal? 

LARRIVÉ 

Ou..  Monsieur  le  juge  {tirant  sa  montre)  :  Je  suis 
attendu  chez  le  ministre,  et  si  vous  voulez  bien  le 
permettre,  je  vous  demanderai  de  m'en  aller. 

LANTONNARD 

Monsieur  le  juge,  je  vous  demande  aussi  de  nous 
en  aller  avec  le  cousin. . . 

LE    PRÉSIDENT 

Asseyez-vous  1  Témoin,  vous  pouvez  partir.  (Zar- 
rwé  ê9rU} 
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LES  MÊMES,  MoiNA  LAKKIVB 

V 

LE  PRÉSIDENT 

La  parole  est  à  Monsieur  le  procureur. 

LE  PROCUREUR 

Messieurs,  je  serai  bref,  la  cause  est  claire,  le  fla- 
grant délit  évident.  Vous  avez  devant  vous  des  malfai- 
teurs de  la  pire  espèce,  de  ces  hommes  qui  sèment 
la  discorde  dans  les  provinces,  et  qui  accourent  à 
Paris  dans  les  jours  de  trouble  et  d'agitation.  Frémi- 
chot  a  dû  profiter  de  sa  prétendue  profession  de  vété- 
rinaire pour  répandre  les  idées  de  bouleversement 
dans  des  cantons  entiers.  C'est  un  homme  sournois, 
calculateur,  le  chef  de  la  bande.  Lantonnard  est  un 
agitateur  dangereux.  Ce  pot  de  fleurs  rouges  apporté 
au  cimetière  du  Père-Lachaise  a  un  caractère  séditieux 
que  la  justice  ne  saurait  méconnaître.  Son  fils  Narcisse 
était  porteur  d'une  boite  en  fer  blanc  qui  est  ici  sous 
vos  yeux.  Le  contenu  n'en  saurait  être  que  suspect  ; 
que  peut  renfermer  un  pareil  engin  trouvé  en  de 
pareilles  mains  ?  Des  matières  explosibles,  de  la  dyna- 
mite, peut-être  I  On  frémit.  Messieurs,  en  songeant  aux 
catastrophes  que  l'accusé  allait  faire  éclater  au  moment 
de  son  arrestation  ! 

NARCISSE 

Monsieur,  c'est  des  conserves  ! 

LE  PROCUREUR 

Les  yeux  de  la  justice  sauront  discerner,  è  travers 
ces  prétendues  conserves,  la  noirceur  de  vos  projets. , . 

Labroche  avait  le  sabre  à  la  main,  c'est  tout  dire,  et 
son  fils  Jérôme  tenait  un  morceau  d'élofïe  rouge  qu'il 
s'apprêtait   évidemment    h    déployer   hu    bout    de    S3 
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hampe  Le  tribunal  retiendra  que  cette  étode  ne 
conienait  pas  la  moindre  inscription,  pas  une  lettre, 
pas  un  chiffre,  pas  un  point  qui  pût  en  rendre  l'usage 
légitime  et  en  assurer  Tinnocuité.  Nous  avons  donc 
ici  devant  nous  une  bande  de  perturbateurs  les  plus 
dang-ereux  !  Au  nom  de  la  société  ébranlée  jusque 
sur  ses  bases  par  les  agissements  de  ces  bandits,  au 
nom  de  la  liberté  des  citoyens  menacés  par  la 
violence  d'une  minorité  turbulente,  au  nom  de  cette 
capitale  dont  les  hôtes  nombreux  s'éloig-nent  avec 
effroi,  je  réclame  l'appHcation  la  plus  rigoureuse  do 
la  loi,  une  sanction  impitoyable,  une  pénalité  exem- 
plaire I  la  peine  de  mort... 

LES      ACCUSÉS 

AhL..  Ohl 

LE  PROCUREUR 

La  peine  de  mort  serait  seule  capable  d'expier  de 
tels  forfaits  ,  les  travaux  forcés  à  perpétuité,  la  dépor- 
tation, la  réclusion  à  vie  serait  des  châtiments  trop 
doux  Et  pourtant  l'état  actuel  de  la  législation 
criminelle  m'oblige  à  restreindre  les  exigences  de  la 
justice  Je  réclame  donc  le  maximum  de  l'empri- 
sonnement contre  Frémichot,  Lantonnard  père, 
Labroche  père  avec  adouc.ssement  pour  Lantonnard 
fils  et  Labroche  fils,  comme  ayant,  à  raison  de  leur 
âge,  agi  sans  discernement  suffisant.  [Les  accusés  se 
lamentent.) 

LABROCHE 

Monsieur  le  juge,  tout  ce  que  ce  Monsieur-là  a  dit 
n'est  pas  vrai.,. 

LANTONNARD 

Oui,  vous  pouvez  demander  dans  toute  la  Nor- 
maijdie... 

LE       PRÉSIDENT 

Taisez-vous  ! 

FRÉMICHOT 

C'est  une  infamie,  de  condamner  ainsi  des  gens 
Inoffensifs  ? 
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LE  PRESIDENT 

AlleE-vous  bien  vous  taire  I 

FRÉMICHOT 

Vous  ne  m'empêcherez  pas  de  dire... 

LE  PRÉSIDENT 

Attendez  que  vous  soyez  condamnés  pour  vous  la- 
menter. La  parole... 

FRÉMICHOT 

Nous  ne  voulons  pas  être  condamnés  du  tout.  C'est 
une  injustice  criante  1 

LE  PRESSENT 

Prévenu,  vous  pourriez  accroître  votre  culpabilité 
par  A'os  propos  inconsidérés.  —  La  parole  est  au  dé- 
fenseur, 

l'avocat 

Messieurs... 

LANTONNARD 

Monsieur,  suppliez-les  donc  de  nous  renvoyer  chez 
nous. 

l'avocat 

Laissez-moi  prendre  en  main  votre  défense. 

FRÉMICHOT,   LANTONNARD,   LABR0CHE 

Oh  1  le  brave  homme  I 

l'avocat 

Messieurs,  c*est  la  prérogative  sacrée  de  la  justide 
d'apprécier  à  sa  juste  valeur  la  vie  des  hommes.  Nos 
ancêtres  de  la  vieille  Gaule  l'avaient  compris  ;  sous  les 
épais  ombrages  de  leurs  forêts. . . 

LE  PRÉSIDENT 

Je  prie  le  défenseur  d'en  venir  de  suite  au  fait. 

l'avocat 

J'abrège.  Sous  Ja  première  race  de  nos  rois,  le  rôle 
de  iusticier  était  la  principale  fonction  de  l:\  couronne. 
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Interrogez  les  annales  mérovingiennes.  Le  grand  roî 
Dagobert. ,, 

LE  PRÉSIDENT 

Le  roi  jùagobert  n'est  pour  rien  dans  l'affaire  soumise 
au  tribunal.  Je  réitère  au  défenseur  la  prière  d'en  venir 
à  la  cause  sans  autre  préambule. 

l'avocat 

Je  passerai  donc  sur  la  grande  dynastie  des  carlovin- 
giens ,  je  laisserai  de  côté  les  puissants  maires  du 
palais,  je  n'approfondirai  pas  la  grande  révolution  ca- 
pétienne, mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  saluer  en 
passant  le  chêne  de  Vincennes,  et  de  m'y  arrêter  un 
instant  avec  vous,  messieurs  les  juges. . . 

LE  PRÉSIDENT 

Nous  n'avons  que  faire  de  cet  arrêt,  monsieur  l'avo- 
cat, venez-en  de  suite  à  la  question,  ou  je  passe  outre  à 
la  plaidoirie  de  la  défense.. 

l'avocat 

Me  sera-t-il  permis  de  protester  contre  cette  atteiiate 
à  la  liberté  du  barreau  ? 

le  président 

Vous  protesterez  plus  tard  ;  pour  le  moment  plaidez. 

l'avocat 

L'honneur  et  les  droits  du  barreau  étant  oiéconntrs 
en  ma  personne. . . 

LE  PRÉSIDENT 

Du  tout,  je  ne  méconnais  que  le  droit  de  parier  de 
Dagobert  et  de  Hugues  Gapet  à  propos  d'un  flagrant 
délit. 

t^'avocat 

Je  me  relire.  {Il  se  rassied.) 

LES      ACCUSÉS 

Ahl  ne  nous  abandonnez  pas... de  grâce.,   plaidez 


^6  LES   CRAMPONS  DE  SAUVETAGE 


LANTONNARD 

Plaidez,  monsieur  l'avocat,  plaidez,  0:1  vous  !n  rendrn. 

l'avocat,  se  levant. 

En  bien  I  je  plaiderai,  et  si  une  partie  de  mes  nioyêii 
m'est   enlevée,   il    me  reste  assez  d'arguments,   pou:- 
triompher  des  juges  les  plus  prévenus  et  les  moin^^ 
indulgents... 

LE  PRÉSIDENT 

Pas  d'allusions  au  tribunal,  s'il  vous  plaît  î 

l'ayocat 

Condamner  les  cinq  innocents  qui  sont  devant  vous, 
ce  serait,  j'ose  le  dire,  une  triple,  bien  plus,  une  qua- 
druple, l'ajouterai-je,  oui,  une  quintuple  iniquité  !  De 
deux  choses  l'une:  ou  les  prévenus  n'ont  commis  aucun 
crime,  ou  ils  ont  vraiment  accompli  ce  dont  les  accuse 
le  ministère  public.  Dans  ce  second  cas.  Messieurs,  je 
pourrais  plaider  l'irresponsabilité  de  mes  clients.  Voyez 
un  peu  ces  airs  simples  et  naïfs,  ces  figures  bonasses 
et  candides,  ces  allures  campagnardes,  ces  fronts  dé- 
primés, ces  yeux  hagards,  ces  bouches  béantes,  tous  les 
symptômes  réunis  qui  ferment  à  un  mortrj  les  portes 
de  l'Académie  et  Jui  ouvrent  celles  de  Charenton...  (L^fi 
accusés  applaudissent.) 

LE  PRÉSIDENT 

Silence  au  banc  des  accuses. . .  et  aussi  dans  la  salle! 
J'ai  déjè  toléré  trop  de  manifestations  ;  si  elles  se  re- 
nouvelaient, je  me  verrais  obligé  de  faire  évacuer  la 
salle  d'audience.  —  Avocat,  continuez. 

l'avocat 

Vous  le  voyez,  messieurs  les  juges,  les  accusés  me 
rendraient  eux-mêmes  facile  ce  premier  moyen  de  dé- 
fense. Mais  je  l'abandonne,  /e  prétends  vous  montrer 
qu'ils  n'ont  commis  aucun  crime.  En  est-ce  un  en  eflet, 
de  s'être  trouvés  aux  abords  du  cimetière  lors  de  la 
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manifestation?  Pourquoi  alors  cinq  prévenus  sont-ils 
seuls  sur  ce  banc?  Il  y  avait  là-bas  20.000  personnes; 
que  faites-vous  des  19.995  autres?  Les  objei-  trouvés 
aux  mgîns  de  mes  clients  trahissent,  dit  l'accusation, 
leurs  intentions  crinainelles  Quels  objets  donc?  C'est 
d'abord  un  pot  de  fleurs  rouges.  Qu'incrimine-t-on? 
Le  pot?  Non.  Les  fleurs?  Non.  Le  rouge?  Quoi,  le 
rouge?  Cette  couleur  est-elle  donc  sans  attrait  pour 
vous?  Messieurs  les  juges,  laissez-moi  faire  un  sou- 
hait: que  le  rouge  s'arrête  à  votre  boutonnière  et  ne 
monte  jamais  jusqu'à  votre  front  1  {Les  juges  approu- 
cent  de  la  tête.  L'avocat  s'essuie  le  visage.)  Le  rouge  ne 
saurait  donc  être  une  couleur  criminelle,  même  quand 
il  est  à  l'état  de  foulard.  Car  ce  prétendu  drapeau  sédi- 
tieux, c'est  un  mouchoir  de  couleur  voyante  que  Jérôme 
Labroche,  ce  cœur  intelligent,  généreux,  reconnaissant, 
prévoyant,  avait  acheté  pour  l'offrir  à  sa  marraine.  Le 
foulard  est  rouge,  il  est  vrai  ;  je  voudrais  qu'il  fût  plus 
rouge  encore  ;  en  tous  cas,  il  est  destiné  au  nez  de  la 
susdite  marraine,  la  justice  n'a  pas  à  y  mettre  le  sien. 
Qu'incrimine-t-on?  Cet  engin  de  fer  blanc.  L'accusation 
y  voit  une  machine  infernale,  un  obus  chargé  de  dyna- 
mite, et  capable  de  faire  voler  en  éclats  Paris,  la 
France,  l'Europe,  peut-être  même  une  partie  de  l'Amé- 
rique. L'accusation  a  vraiment  trop  charge  cet  inoffen- 
sif engin.  Narcisse  Lantonnard  est  un  neveu  modèle  ; 
il  a  une  tante  dont  la  vue  s'affaiblit  tous  les  jours;  il 
s'est  procuré  pour  elle  des  conserves  ;  il  les  a  prises 
non  pas  en  étui,  mais  en  boîte,  non  pas  chez  l'opticien, 
mais  chez  l'épicier.  La  vue  de  la  tante  en  tirera-t-elle 
profit  I  Peut-être,  car  ce  sont  des  conserves  aux  lentil-^^ 
les.  Qu'incrimine-t-on  enfin!  Ce  sabre.  Ah I  Ce  sabre, "^ 
le  grand  cheval  de  bataille  de  l'accusation  1  Ce  sabre, 
c'est  l'échafaudage  sur  lequel  le  ministère  public  élève 
ses  plus  audacieuses  prétentions.  Ce  sabre,  vouez-le, 
c'est  la  pierre  fondamentale  sur  laquelle  est  posé  tout  le 
procès.  Eh  bien  I  ce  sabre,  interrogez-le;  que  va-t-il  dire? 
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LABROCHB 

Faites  excuse,  monsieur  l'avocat  ;  il  ne  cause  pas, 
J'vas  répondre  pour  lui. . . 

l'avocat 

Ne  m'interrompez  pas...  Vous  me  coupez  le  fil  des 
idées. . .  Je  vous  disais  donc  que  l'accusé  Fréraichot  est 
le  meilleur  vétérinaire  de  son  canton  ;  il  compte  dans 
sa  clientèle  le  haras  départemental,  la  préfecture  et  les 
gendarmes.  Il  s'est  toujours  servi  de  son  influence  pour 
le  bien  de  ses  semblables,  et  si  les  chevaux  pouvaient 
parler,  ces  nobles  animaux  n'auraient  qu'une  voix. .. 
(L'huissier  apporte  une  dépêche  au  président  du  tribunal 
qui  la  parcourt) .. .  Ces  nobles  animaux... 

LE  PRÉSIDENT 

Concluez,  monsieur  l'avocat. 

l'avocat 
Ces  nobles  animaux  n'auraient  qu'une  voix  (les  juge$ 
ont  l'air  de  se  consulter  ensemble  en  se  montrant  la  dé- 
pêche)... Puisque   l'attention  du   tribunal  méfait  dé- 
faut, je  préfère  quitter  la  barre. 

le  PRÉSIDENT 

Très  bien.  Le  prononcé  du  jugement  est  remis  à  de- 
main, pour  supplément  d'information.  (Les  juges  par^ 
tent.) 

LANTONNARD 

Est-ce  que  nous  pouvons  nous  en  aller  aussi  ? 

LABROCHE 

Puisque  l'avocat  a  dit  que  nous  étions  innocents  I 
[Personne  ne  répond.  Les  gendarmes  les  emmènent,) 


ACTE  IV 

La  scène  représente  un  salon  de  la  sons-préfectarê 

SCÈNE  I 
VICTOR,  BAPTISTE,  tous  d^ux  en  livrée 

VICTOR,  riant. 
Est-il  amusant,  notre  sous-préfet  I 

BAPTISTE 

Tant  que  son  habit  ne  sera  arrivé  de  Paris,  il  ne 
tiendra  pas  en  place. 

VICTOR 

Je  suis  curieux  de  savoir  quelle  figure  il  fera  en 
costume  officiel. 

BAPTISTE 

Il  était  toujours  assez  drôle,  l'autre  jour,  avec  ta 
livrée. 

VICTOR 

/ 
En  tout  cas,  jamais  comice  agricole  n^/era  autant 
de  bruit  à  Corbill}^  que  celui-là  :  un  ministre,  un 
sous-préfet  tout  neuf,  avec  un  habit  tout  neuf;  en 
voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  mettre  toute  la  popu- 
lation ea  Fair. 

BAPTISTE 

Et  il  paraît  que  le  maire  n'est  pas  content  du  tout, 
et  qu'il  ne  veut  pas  que  les  pompiers  aillent  au-devant 


60  LES  CRAMPONS  DE  SAUVETAGE 


du  ministre  avec  leur  pompe,  si  bien  que  le  capîtaino 
a  déclaré  que  ses  hommes  s'abstiendraient. 

VIGTOR 

Oui,  mais  il  y  a  eu  un  arrangement,  grâce  au  com- 
mandant de  gendarmerie  :  les  pompiers  iront  à  la  gare 
avec  leur  pompe,  mais  il  n'y  aura  pas  d'eau  dedans  ; 
ainsi  tout  le  monde  sera  satisfait. 

BAPTISTE,  éclatant  de  rire* 
Ah  !  ah  I 

VICTOR 

Qu'as-tu  donc? 

BAPTISTE 

Je  pense  aux  cousins  du  sous-préfet  !  Ah  !  ah  !  quel 
dommage,  ils  manqueront  vraiment  à  la  fête  ! 

VICTOR 

En  efïet,  leur  place  était  retenue  là-bas,  au  concours, 
parmi  les  bêtes  sans  cornes.  Mais  sais-tu  où  ils  sont  ? 

BAPTISTE 

Non,  bien  sûr. 

VICTOR 

Je  le  sais,  moi,  mon  cher,  mais  c'est  un  secret  que  je 
ne  peux  pas  te  dire. 

BAPTISTE 

Eh  bien  1  garde-le  pour  toi. 

VICTOR 

J'ai  appris  cela  du  père  Baju,  le  buraliste,  qui  1  avait 
entendu  dire  à  madame  Tourniveau,  laquelle  le  tenait 
sous  le  sceau  du  secret  de  son  cousin,  le  propriétaire 
du  Cheval-Blanc,  à  qui  le  sous-préfet  l'avait  dit  ce  matin 
en  revenant  de  la  gare  dans  sa  voiture. 

BAPTISTE 

,  En  voilà  une  cascade  de  secrets.  Ce  qui  prouve  que  les 
secrets  sont  comme  les  écus  du  Trésor  :  plus  ils  ont  de 
gardiens...  (Geste  significatif). 
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VICTOR 

Écoute,  je  vais  te  le  dire. 

BAPTISTE 

Non,  non,  garde-le  pour  toi  ton  secret 

VICTOR 

Si,  je  vais  te  le  dire.  Tu  seras  discret,  hein  ? 

BAPTISTE 

Comme  toi,  mon  cher.  Mais  auparavant,  il  faut  que  je 
te  dise  ce  que  m'a  conté  le  greffier  de  la  justice  de  paix. 
Sais-tu  ce  qu'il  m'a  dit? 

VICTOR 

Non,  dis-le  moi  ! 

BAPTISTK 

Il  m'a  dit  que  les  cousms  du  sous-préfet  s'étaient  fait 
coffrer  à  Paris  pour  je  ne  sais  quelle  histoire,  et  qu'ils 
en  auraient  à  eux  cinq  chacun  pour  six  mois  ou  un  an 
de  priso-. 

VICTOR 

Et  qui  donc  lui  a  dit  cela  à  ce  greffier  ? 

BAPTISTE 

C'est  le  tambour  de  ville,  qui  l'avait  appris  du  cuisinier 
du  maJre,  qui  le  tenait  de  la  boulangère  de  la  sous- 
préfecture  à  qui  tu  l'avais  dit  ! 

VICTOR 

Ah  !  fiez- vous  donc  à  la  discrétion  des  gens  !  Il  n'y  a 
pas  deux  pays  au  monde  où  l'on  soit  cancanier  comme 
h  GorbiJlY.  Et  si  le  sous-Dréfet  vient  à  le  saroîT»  ' 

BAPTISTE 

Dame  !   il    le     sait  avant  tout   le   monde,  puisque 
c'est  lui  qui  Ta  raconté  le  premier. 
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VrCTOR 

Ils  De  seront  toujours  pas  là,  les  impayables  cousins... 


SCÈNE  II 
LES  MÊMES,  LARRIVÉ 

LARRTVÉ,  en  colère. 

On  parle  de  cousins  ici.  De  quels  cousins  ?  je  veux  le 
savoir. 

BAPTISTE 

Mais,  monsieur  le  sous-préfet... 

LAPJRIVÉ 

Vous  parliez  de  cousins;  je  ne  puis  pas  faire  un  pas 
depuis  ce  matin  sans  entendre  parler  de  cousins.  Que 
signifient  ces  propos  ? 

BAPTISTE 

Nous  ne  savons  pas,  monsieur  le  sous-préfet...  Seu- 
lement Victor  me  disait. . . 

LARRIVÉ 

Il  vous  disait...  Allons,  vite,  ou  je  vous  chasse  tous 
deux... 

BAPTISTE 

Quand  vous  voudrez,  monsieur  ie  sous-préfet. 

LARRIVÉ 

Eh  bien!  partez,  insolenis.  partez,  je  vous  chasse. , . 
Alleï  le  dire  à  tout  Corbilly. 

VICTOR 

A  qui  remettrons-nous  les  clefs  et  les  livrées  ?. . .  Les 

voulez-vous  ? 
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LARRIVE 

Je  VOUS  apprendrai  à  parler  de  cousins  qudnd  je  ne 
suis  pas  là. . . 

BAPTISTE,  otant  son  habit. 
Voilà,  monsieur  le  sous-préfet,  le  gilet  est  à  moi,  je 
le  garde. 

VICTOR,  tendant  son  habit. 

Tenez,  il  a  été  bien  porté  :  il  y  a  des  sous-préfets  q'i'i 
l'ont  mis. 

LARRIVÉ 

Un  instant  I  un  instant  I  Voyons,  il  ne  faut  pas  prendre 
au  mot  tout  ce  que  je  dis.  Restez,  restez...  un  sjjs- 
préfet  sans  laquais,  c'est. . . 

BAPTISTE 

Un  cornichon  sans  vinaigre? 

LARRIVÉ 

Oui,  c'est  cela  précisément,  il  a  de  l'e-^prit  ce  gi^rf^jov- 
là! 

BAPTISTE 

Voyez-vous,  monsieur  le  sous-préfet,  voua  éies  le 
treizième  sous-préfet  que  je  vois  ici,  et  j'ai  eu  l'estime 
de  tous  vos  prédécesseurs,  laissez-moi  espérer  »r  vôtre? 

VICTOR 

Moi  aussi,  monsieur  le  sous-préfet  ? 

LARRIVÉ 

Que  disiez-vous  là  aussi  ? 

BAPTISTE,  embarrassé. 

Monsieur  le  sous-préfet,  j'expliquais  à  Victor  que 
par  les  temps  chauds  et  humides,  les  cousins  entrent 
dans  les  chambres  à  coucher  quand  on  laisse  les  fenêtres 
ouvertes,  et  qu'en  conséquence. .. 

LARRIVÉ 

Oui,  très  bien,  très  bien,  vous  êtes  un  homme  intel- 
ligen*  '  Victor,  allez  donc  au  vestibule  et  m'aveptissea 
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si  lot  qu'une  caisse  sera  arrivée  de  la  gare.  Elle  devrait 
êiie  déjà  ici.  (Victor  sort.) 


SCÈNE  III 
LARRIVÉ,  BAPTISTE 

LARRIVÉ 

Dites-moi,  mon  brave,  vous  avez  déjà  assisté  souvent 
à  des  cérémonies  officielles  ? 

BAPTISTE 

Oh  1  vous  pouvez  bien  le  dire,  depuis  dix  ans  ! 

LARRIVÉ 

Et  vous  avez  entendu  tous  les  discours  des  sous- 
p-réfets  ? 

BAPTISTE 

Non  seulement  entendu,  j'en  ai  même  écrit  pour  le 
sous-préfet  d'il  y  a  six  ans. 

LARRIVÉ 

Vous  avez  écrit  ses  discours  ? 

BAPTISTE 

Oui,  tel  que  vous  me  voyez  ;  dans  ce  temps-là  ma 
main  ne  tremblait  pas,  et  c'était  toujours  moi  qui 
transcrivais  ses  brouillons. 

LARRIVÉ 

Ah  1  vous  transcriviez,  entendons-nous. 

BAPTISTE 

Et  en  écrivant,  j'en  ajoutais  ou  j'en  passais,  |>drce  que, 
voyez-vous,  moi,  je  suis  un  ancien  dans  le  pays,  et  je 
sais  ce  qu'il  faut  dire  pour  contenter  tout  le  monde. 


ACTE  IV.  SCÈNE    III.  65 


LARRIVH 

Parfait,  alors.  Vous  aile/  mo  rendre  un  p^til  se 

BAPTISTE 

Celui  que  vous  voudrez. 

LARRivÉ,  prenant  .non  manuscrit. 

J'ai  composé  pour  lo  ministre  un  discours  qui  doit 
fair->  le  lour  de  l'Europe...  Écoutez  bien,  et  dites-moi 
f-'a  icbement  s'il  conviendrait  de  modifier  quelques 
mots  ici  ou  là. 

BAPTISTE 

Si  vous  voulez,  monsieur  le  sous-préfei. 

LARRIVÉ,  lisant. 

«  Monsieur  le  Ministre,  en  vous  appelant  à  prendre 
eu  main  les  rênes...  non,  les  guides,  j*ai  mis  les  gui- 
des... à  prendre  en  main  les  guides  du  char  de  l'Etat, 
pour  le  conduire  à  travers  les  sillons  de  l'agricullure... 

BAPTISTE 

Je  ferai  remarquer  à  monsieur  le  sous-préfet  que 
dans  nos  pays,  les  chariots  ne  vont  pas  dans  les  sillons, 
les  gens  ne  comprendront  pas  ça  ;  il  faudrait  mettre  les 
routes  a  la  place. 

'  ARRIVÉ 

Non,  je  laisse  les  sillons,  c'est  une  figure  de  rhéto- 
rique 

BAPTISTE 

Pardon  alors,  si  je  ne  la  reconnaissais  pas  :  ce  n'est 
pas  une  fii^ure  de  ce  pays-ci. 

LARRIVÉ 

c  Le  pouvoir  suprême  n'ignorait  pas  qu'aux  accents 
devjtrevoix  frconde,  une  ère  de  prospérité  sans  pa- 
reilU  allait  changer  nos  coteaux  en  cornes  d'abon- 
Jance . . , 
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BAPTISTE 

Ça  c'est  bien  :  tous  les  sous-préfets  le  disent  à  tous 
les  comices,  et  ça  fait  toujours  plaisir  aux  cultivateurs. 

LARRIVÉ 

a  Nos  champs  en  mines  d'or,  nos  vergers  en  jardins 
des  Hespérides... 

BAPTISTE 

Eu  quoi? 

LARRIVE 

En  jardins  des  Hespérides. 

BAPTISTE 

Ils  ne  comprendront  pas  cela.  Si  vous  mettiez  en 
jardins  potagers? 

LARRIVÉ 

Non,  non;  je  tiens  aux  Hespérides.  Savez-vous  où 
sont  les  Hespérides  ? 

BAPTISTE 

Ma  foi  non. 

LARRIVÉ 

Elles  sont  dans  les  dictionnaires  ;  je  les  garde  dans 
mon  discours. . .  Nous  disons  donc. . .  «  des  Hespérides 
et  la  modeste  poule  au  pot  d'un  ancien  roi. . .  » 

BAPTISTE 

Louis-Philippe  ?  Ça  contentera  les  réactionnaires,  ça, 
il  en  faut  pour  tout  le  monde. 

LARRIVÉ 

«  D'un  ancien  roi,  en  bêtes  à  cornes  primées  à  tous 
les  comices...  » 

BAPTISTE 

Très  bien,  très  bien. 

LARRIVÉ 

«  Rassemblés  dans  cette  enceinte,  ministre,  sous- 
préfet,  maire,  conseillers,  agriculteurs,  taureaux,  mou- 
tons, porcs,  dindons,  etc.,  disent  assez...  » 
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BAPTISTE,  interrompant  brusquement. 
Pour  ie  coup,  ça  ne  peut  pas  aller  comme  ça  '. 

LARRIVÉ 

Pourquoi  donc? 

BAPTISTE 

Vous  parlez  de  tout  le  monde,  du  ministre,  du  maire, 
des  dindons,  du  sous-préfet,  etc.,  etc.,  et  vous  oubliez 
juste  les  pompiers  et  les  gendarmes  !  Monsieur  le  sous- 
préfet,  si  vous  froissez  dans  leur  honorabilité  les  pom- 
piers et  les  gendarmes,  vous  ne  serez  jamais  populaire 
dans  le  pays.,. 


SCÈNE  IV 

LES  MÊMES,  VICTOR 

VICTOR 

Voici  monsieur  le  maire...  Quant  au  colis,  il  vient 
d'arriver  de  la  gare. 

LARRIVÉ 

Faites-le  mener  dans  ma  chambre. 

VICTOR 

Monsieur  le  maire? 

LARRIVÉ 

Non,   faites-le   entrer   ici...    (à  Baptiste)  quand   le 
maire  sera  parti. 

{Victor  sort.  —  Larrivé  parcourt  des  yeux  son  disceurs 
et  corrige  au  crayon.) 

VICTOR,  entrant  avec  un  coliê-^ 
Voilà,  monsieur  le  sous-préfet. 
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______ ^ 

LARRMVé 

Mais  c'esl  dans  ma  chambre  qu'il  fallait... 

VICTOR 

Monsieur  le  maire  y  est  déjà. 

LARRIVÉ 

Est-il  possible  I  Le  colis  dans  ma  chambre  et  mon- 
sieur le  maire  ici.  Tenez,  Baptiste,  allez  donc  cher- 
cher monsieur  le  maire.  {Victor  et  Baptiste  sortent.) 

SCÈNE  V 

LARRIVÉ,  seul,  tirant  sa  montre. 

Encore  une  heure  avant  l'arrivée  de  l'express...  le 
temps  d'essayer  mon  habit.  .  Un  peu  plus,  il  n'arri- 
vait pas,  et  un  sous-préfet  sans  habit!  Comme  si  le 
gouvernement  ne  ferait  pas  mieux... 

SCÈNE    VI 

LARRIVÉ,  LE    MAIRE,    BAPTISTE. 

BAPTISTE,    annonçant. 
Monsieur  le  maiie  de  Corbiliy  I  (//  sort.) 

LE  .'lAIRE 

Monsieur  le  sous-préfet,  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter  mes  respects.  N'ayant  pas  eu  encore 
l'avantage  de  vous  rencontrer  à  la  sous-préfecture... 

LARRIVÉ 

En  effet,  monsieur  le  maire  ;  je  le  regrette  moi- 
même  plus  que  je  ne  puis  le  dire.  Il  paraît  même 
qu'en  mon  absence,  un  de  mes  laquais  s'est  permis... 
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LE  MAIRE 

Ce  n'est  rien,  ce  n'e'st  rien,  n'en  parlons  plus. 

LARRIVÉ 

Je  vous  assure  que  si  j'avais  été  là... 

LE   MAIRE 

N'insistons  pas,  monsieur  le  sous-préfet,  c'est  un 
«nfantiilage  sans  conséquence;  je  venais  vous  avertir, 
monsieur  le  sous-préfet,  que,  dans  l'ordre  de  mes  attri- 
butions, j'ai  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour 
la  réception  du  ministre.  Les  pompiers  iront  à  la  gare 
avec  leur  pompe,  mais  sans  eau. 

LARRIVÉ 

Parfait. 

LE  MAIRE 

Le  bataillon  scolaire  fera  la  haie  tout  le  long  du  par- 
cours. 

LARRIVÉ 

Ah  !  Corbilly  possède  encore  un  bataillon  scolaire  ? 

LE  MAIRE 

Oui,  monsieur  le  sous-préfet.  Malheureusement,  il 
n'est  pas  très  nombreux  ;  il  ne  compte  que  dix-neuf 
enfants,  et  encore  pour  les  garder  sous  les  armes,  nous 
sommes  obligés  de  leur  donner  de  la  réglisse  et  de  leur 
faire  les  gros  yeux.  Mais  c'est  une  des  gloires  de  Cor- 
billy I 

LARRIVÉ 

Gomment  donc  font-ils  la  haie  tout  le  long  du  par- 
cours? 

LE  MAIRE 

Voici  comment  nous  procédons  dans  les  cérémonies 
officielles  :  nous  les  espaçons  de  soixante  en  soixante 
mètres,  et  quand  le  cortège  est  passé,  les  derniers 
courent  par  les  rues  latérales  pour  se  mettre  en  avant. 
C'est  la  chaîne  de  Vaucanson  qui  m'a  donné  l'idée  de  ce 
mouvement. 
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LARRIVK 

Très  ingénieux,  vraiment, 

LE  MAIRE 

A  l'arrivée  du  train,  le  tambour  de  ville  battra  aux 
champs  et  sitôt  que  le  ministre  mettra  le  p'ed  sur  le 
trottoir  de  la  gare,  le  plus  ancien  pompier  lui  présentera 
es  clefs  de  la  ville  sur  une  assiette. 

LARRIVÉ 

Cela  sent  un  peu  l'ancien  régime. 

LE  MAIRE 

C'est  vrai,  mais  cela  fait  bien  sur  les  conservateurs 
qui  sont  très  nombreux  dans  la  contrée.  Ensuite  mon- 
sieur le  ministre  montera  sur  l'impériale  de  l'omnibus, 
ornée  de  lauriers  et  de  drapeaux.  A  l'intérieur,  on  ne  le 
verrait  pas. 

LARRIVÉ 

Il  n'y  a  donc  pas  de  calèche  dans  le  pays  ? 

LE  MAIRE  ■ 

Si,  mais  l'omnibus  est  bien  plus  haut,  et  le  Conseil 
municipal  a  pensé  qu'il  fallait  mettre  le  ministre  en 
évidence.  La  localité  n'a  pas  vu  de  ministre  dans  ses 
murs  depuis  le  règne  de  Louis  XV,  comme  en  font  foi 
les  archives  de  la  ville.  Sitôt  que  le  cortège  débouchera 
sur  la  place  de  la  Mairie... 


SCÈNE  VII 

LES  MÊMES,  VICTOR 
VICTOR  accourant 
Monsieur  le  sous-préfet... 

LARRIVÉ 

Qu'y  a-t-il  ? 
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VICTOR 

Une  masse  énorme  de  monde  débouche  par  la  pue  de 
b  Gard. . . 

LARRIVK 

Je  crois  bien  que  le  ministre  est  arrivé 

LE  MAIRE 

Le  ministre! 

LARRIVÉ 

Le  ministre.  Il  aura  pris  le  train  omnibus. . .  Mais  îl 
arrive  une  heure  trop  tôt. . . .  Vite. . .  pardon,  monsieur 
le  maire,  je  vais  passer  mon  habit,  et  ajouter  deux  li- 
gnes à  mon  discours. . . 

LE  MAIRE 

Faites,   faites...  Je  vous  attends  ici.  (Larricé  êori 
uivi  de  Victor.) 


SCÈNE  VIIL 

LE  MAIRE,  LANTONNARD,  NARCISSE,  LABROCHE,  JÉROMB. 
FRÉMICHOT,  avec  leurs  objets, 

LE  MAIRE 

Quel  bruit  !  {Bruit  de  pas,  de  rires  ei  de  paroles.) 

Toute  la  ville  monte  donc  ici  I 

LANTONNARD,  NARCISSE,  LABROCHE,   JÉRÔME,   FRÉMICHOT, 

entrent  ensemble  en  donnant  de  grandes  marques  de 
joie, 

LANTONNARD 

En  voilà  une  réception  triomphale! 

FRÉMICHOT 

On  nous  a  reconnus  cette  fois    pour  ce  que  nous 
jsommes  ! 
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LABROCHE 

Pour  un  peu,  ils  me  preiiaïent  pour  le  ministre  1  Le 
gros  joufflu,  il  tapait  là-bas  sur  aoa  tao^bour  comme 
pour  défoncer  une  porte.  \ 

LANTONNARD 

Et  le  grand  pompier  avec  son  casque  à  plumes  î 

FRÉMIGHOr 

C'est  égal,  j'aime  mieux  être  ici  qu'à  Paris.  Avons 
nous  eu  de  ia  chance  de  nous  en  tirer,  hein  l 

LABROCHE 

C'est  le  grand  en  robe  noire,  qui  a  causé  le  dernier 
qui  est  cause  de  cela. 

LANTONNARD 

Le  cousin  y  est  bien  aussi  pour  quelque  chose  î 

LABROCHE 

Pour  sûr  I 

LANTONNARD,  o.a  maire. 

Figurez-vous,  monsieur,  que  le  cousin  a  vu  le  minis- 
tre, et  le  ministre  a  écrit  par  le  télégraphe  à  celui  qui 
était  en  robe  noire  derrière  une  table  avec  une  bavette 
blanche,  ae  nous  renvoyer  à  Corbilly,  et  nous  v'ià  I 

LABROCHE 

Sans  compter  que  je  voudrais  bien  tenir  1  autre  en 
robe  noire  aussi,  qui  voulait  qu  on  nous  fasse  mourir  ' 

LE  MAIRE 

Mais,  je  ne  comprends  rien  a  tout  ce  que  vous  me 
dites  1 

FRÉMICHOT 

Ils  ne  savent  pas  s'expliquer,  monsieur.  Moi,  je  vais 
vous  mettr  *>u  courant  :  C'est  à  la  suite  de  la  partie  de 
dominos,  r  'e  Lantonnard  a  voulu  nous  emmener 
comme  qui  dirait  à  une  grande  foire,  où  il  y  avait  du 
inonde...  du  monde  ..  Alors  il  y  a  eu  de  la  bouscu- 
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lade,  et  comme  le  pèreLabrocfie,  qui  est  garde  cham- 
pêtre de  son  état,  n'a  pas  pu  mettre  l'ordre  alors  vous 
comprenez...  Continuez  donc,  monsieur  Lantonnard. 

LANTONNARD 

Et  qu'on  n'est  pas  bien  nourri,  ni  bien  couché  dans 
la  grande  maison  où  demeurent  les  gendarmes.  iNous 
avons  resté  là-dedans  une  nuit,  un  jour  et  encore  une 
nuit,  jusqu'à  ce  matin.. .  Et  mon  pauvre  pot  de  fleurs 
qui  en  est  tout  desséché  d'émotion...  que  je  l'arrose 
un  peu.  (Il  prend  la  bouteille  dans  le  panier  de 
Labroche  et  boit  un  coup.) 

LABROCHE 

Une  idée  ! 

TOUS,  sauf  le  maire  qui  se  promène  au  fond 
du  théâtre. 
Quoi  donc  1 

LABROGHB 

Si  on  cassait  une  croûte  ? 

TOUS 

Ça,  c'est  une  idée,  une  bonne  idée. 

LANTONNARD 

Ça  nous  fera  patienter  en  attendant  le  cousin.  (A ti 
maire.)  Il  doit  être  allé  au  devant  du  ministre,  n'est-ce 
pas  ?  [le  maire  ne  répond  pas,)  —  Il  no  parlent  que 
quand  ils  veulent  dans  ce  pays-ci  !  Jérôme,  passe- 
moi  donc  une  tartine  de  beurre. 

JÉRÔME 

Il  n'y  a  plus  de  beurre  :  je  viensdele  finir.  (Buvant). 
A  votre  santé,  monsieur  Frémichot. 

FRÉMICPIOT 

Merci  bien. 

LANTONNARD,  riant. 

Voilà  un  pot  de  fleurs  qui  en  a  vu  des  aventures.  U 
faudra  que  j'en  prenne  une  bouture  ! 


74  LES   CRAMPONS    DE    SAUVETAGE 


LABROCHE 

Tu  feras  bien  d'en  envoyer  à  Paris,  à  la  grande 
robe  noire  qui  a  causé  pour  nous 

FRÉMICHOI 

A  l'avocat.  ^ 

LABROCHE 

Oui,  l'avocat.  Leura-t-ii  bien  collé  ça  tout  de  même  1 
Aussi  quand  ils  ont  vu  ça,  ils  se  sont  en  allés  tous  les 
trois  sans  demander  leur  reste...  Y  a-t-il  encore  du 
fromage  ?.., 


SCÈNE  IX 

LES  MÊMES.  LARRIVÉ,  en  habit  de  sous-préfet, 
mais  en  caleçon  blanc 

larrivé,   effaré 

Victor...  Baptiste  !  {Il  court  à  Lous  les  coins  de  la 
scène  sans  faire  attention  ! 

LANTONNARD 

V'ià  Tministre  1 

LABROGHB 

Non,  c'est  le  cousin  I 

LARRIVÉ 

Baptiste  !  Victor  !  Où  ètes-vous  donc  ?... 

TOUS 

Ah  !  c'est  le  cousin  !  c'est  le  sous-préfe  I 

LANTONNARD 

En  a-t-il  un  bel  habit  ! 

LARRIVÉ 

Victor  !  Baptiste  I  mais  où  sont-ils  donc  ? 
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LE    MAIRE 

Monsieur  le  sous-préfet,  qu*est-il  arrivé?  Cal* 
mez-vous,  de  grâce  I 

LARRIVÉ 

Le  ministre  est-il  là  ! 

LE   MAIRE 

Ce  n'était  pas  lui.  Vous  est-il  arrivé  malheur? 

LARRIVÉ 

Figurez-vous,  monsieur  le  maire,  j'endosse  mon 
prcntalon,  je  passe  mon  habit,  je  vais  pour 
sortir  de  ma  chambre,  je  veux  ramasser  mon  dis- 
cours tombé  à  terre,  mon  pantalon  s'éclate  en  deux 
parties...  et  me  voilà?  Que  faire?...  Baptiste  I... 
Victor  I...  Monsieur  le  maire,  il  y  a  un  tailleur  à 
Corbilly? 

LE   MAIRE 

Certainement,  on  va  l'envoyer  chercher...  Ah  I 
mais  j'y  pense,  il  (loit  être  à  la  gare,  il  est  sous- 
lieutenant  des  pompiers. 

LARRIVÉ 

Que  faire  donc? 

LE   MAIRE 

Aujourd'hui,  ce  n'est  pas  commode,  tout  le 
monde  est  dehors... 

LARRIVÉ 

Je  ne  puis  pourtant  pas  me  présenter  en  public 
en  cet  état. 

LE    MAIRE 

Monsieur  le  sous-préfet,  prenez  donc  n'importe 
quel  pantalon  ;  l'habit  seul  est  d'uniforme. 

LARRIVÉ 

Vous  avez  raison...  Je  reviens  de  suite.  {Il  part,) 
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SCÈNE  X 
LES  MÊMES,  AOi^s  LARRIVÉ 

LANTONNARD 

Ca  lui  va  bien  tout  de  même  au  cousin,  ce  bel 

haî)it  brodé  ! 

FRÉMICHOT 

Avez-vous  encore  un  peu  de  fromage,  monsieur 
Labroche  ? 

LABROCHE,  cherchant. 

Non,  plus  du  tout...  Mais  tout  à  l'heure,  en  allant 
au  devant  du  ministre,  j'en  achèterai. 

FRÉMICHOT 

Faites  pas  ça,  surtout.  Dans  une  cérémonie 
comme  celle-la  il  faut  de  la  tenue. 

LANTONNARD,  SB  mouchant  dans  sa  blouse. 
C'est  pas  ça  qui  manque. 

LE   MAIRE 

Est-ce  que  vous  avez  l'intention  de  prendre  rang 
dans  le  cortège? 

LABROCHE 

Pourquoi  pas?  nous  sommes  venus  tout  exprès 
pour  cela.  D'abord  nous  avons  à  causer  au  ministre. 

LE   MAIRE 

Ah!...  Alors,  il  vaudrait  peut-être  mieux  l'at- 
tendre ici. 

FRÉ>'/ICHOT 

Vous  êtes  bien  bon  ;  mais  ça  ne  nous  fatiguera 

pas  d'aller  à  la  gare. 

LE   xMAIRE 

Comme  vous  voudrez  ..  En  ce  cas»  vous  voudrez 
bien  prendre  place...  voyons...  où  donc  vous  met- 
trai-ie  bien? 
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SCÈNE  XI 
LES  MÊMES,  LARRIVÉ,  avec  habit  brodé  et  pantalon  jaune, 

LARRIVÉ 

Ça  ira-t-il  comme  cela,  monsieur  le  maire  V 

LE  MAIRE 

Mais  oui,  très  bien,  très  bien. 

LARRIVÉ 

Voici  bientôt  l'heure  de  partir,  je  crois? 

LE  MAIRE 

En  effet,  il  vaut  mieux  attendre  un  peu  à  la  gare,  que 
de  manquer  le  ministre. 

LARRIVÉ,  à  ses  cousins. 

Et  vous,   vous  allez  vous   mettre  aux   fenêtres  du 
Cheval-Blanc  ;  de  là  vous  verrez  très  bien. 

LANTONNARD 

Non,  cousin,  nous  t'accompagnerons,  pour  te  faire 
honneur... 

LARRIVÉ 

Mais  non,  mais  non. . . 

LANTONNARD 

Si,  si,  c'est  décidé.  Et  puis  tu  sais  bien,  faut  que  je  lui 
cause  du  petit  bout  de  champ. 

LABROCHE,  à  LarHte. 
Un  petit  coup  d'épaule  pour  la  justice  de  paix,  hein? 

FRÉxMICHOT 

Vous  penserez  à  la  remonte,   mon  cher  monsieu* 
si*est-ce  pas? 
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LARRIVÉ 


Je  ferai   le  possible.    Sitôt  que  le  ministre  m'a/ira 
décoré... 


LE  MAifSe,  surpris. 


Vous  ? 

LARRIVÉ 

Oui,  il  me  l'a  donné  à  entendre. 

LE  MAIRE 

Nous  serons  deux  alors,  car  je  dois  l'êlrr.  aussi: 
J'ai  trois  ans  et  demi  de  services  exceptionnels  à  la 
mairie  de  Corbilly. 

LARRIVE 

Je  vous  félicite,  Monsieur  le  maire. 

LE  MAIRE 

Je  sais  aussi  que  le  cp.pitaine  des  pompiers  et  le 
notaire  doivent  recevoir  le  mérite  agricole...  On  vient 
nous  chercher,  je  crois. . . 


SCÈNE  xn 

LES  MÊMES,  DEUX  ADJOINTS,  DEUX  G^NDJvmnES 

LE  MAIRE,  présentant  les  deux  adjoints. 

Messieurs  les  adjoints  au  maire  de   Corbilly    (} 

s  inclinent.  —  Larrivé  s'incline  devant   eux.    -    Les 

vendarmes  8€  tiennent  au  port   d'armes  au  fond  de 

la  scène.)  •^ 

LARRIVÉ 

EJi  bienl  nous  partons...  Ah!  pardon...  un  ins- 
ant...  mon  discours...  je  l'ai  laissé  dans  la  poche  de' 
non  pantalon...  l'autre...  {il  sort  précipitamment). 
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scÈxXE  xin 

LES  MÊMES,  BAPTISTE,  puis  LARBIVÉ 
ET  VICTOR 

BAPTISTE 

Monsieur   le  sous-préfet...  une  dépêche...  il  n'esi 

pSS   la  .... 

LE  MAIRE 

De  Paris  peut-être?  Le  ministre  du  commerce  vient 
aussi  probablement...  i;à  doue  asrnionsieur  le  sous- 
prefet  !  {l  sort  derrière  Baptiste  à  la  recherche  du 
sous-pre/et.) 

LANTONNARD 

Deux  ministres  !  en  voilà  une  chance  ! 

LARRivÉ,  entrant. 
Partons  I 


VICTOR,  entrant  derrière  lui. 
3fet,  une 

LARRIVÉ 


Monsieur  le  sous-préfet,  une  dépêche  vient  d'arriver 

OOUr  vous.  .  .  «i4i»cr 


Où  est-elle  donc  ? 

LANTOI.NARD 

Un  autre  ministre  qui  arrive  î 

VICTOR 

C'est  Bapdâte  qui  l'a.  Il  vous  cherche... 

LARRIVÉ 

Mais  je  suis  ici  I  (//  sort  suivi  de  Victor.) 

LE  MAIRE,  rentrant  suivi  de  Baptiste. 
Il  n  est  pas  dans  la  chambre. 
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LANTONÎARD 

Il  VOUS  cherche. 

LE    MAIRE 

OûdoDC?(Le  maire  repart  suivi  de  Baptiste  et  des 
deux  adjoints.) 

LARRivÉ,  rentrant. 

Mais  où  donc  est  la  dépêche  ?  {Il  sort  suivi  de  Victor 
et  des  cinq  cousins.  —  Les  deux  bandes  sortent  et  re- 
viennent plusieurs  fois,  sans  se  rencontrer  sur  lascène,  et 
en  disant  :) 

LE   MAIRE,   EXa 

Monsieur  le  sous-préfet  1 

LARRIVÉ,   ETC. 

La  dépêche?  Baptiste!  (Après  plusieurs  tours,  ils 
rentrent  ensemble  de  deux  côtés  opposés  de  la  scène,  et 
pendant  que  tout  le  monde  s'essuie  le  front,  le  maire 
donne  la  dépèche  à  Larrivé  —  celui-ci  la  lit  tout  bas,  puis 
la  tendant  au  maire,  laisse  tomber  ses  bras  et  prend  un 
air  découragé.) 

LE  MAIRE,  tout  en  lisant. 

«  Agriculture  à  sous-préfet  Corbilly  :  Hier,  Chambre 
vote  hostile,  troubles  Paris,  ministère  renversé,  donne 
démission.  Ne  viendrai  pas  Corbilly,  serez  remplacé  ce 
soir  ou  demain  à  sous-préfecture  par  protégé' du  maire. 
Venez  Paris.  »  —  Monsieur  le  sous-préfet,  mes  sincères 
condoléances  !  En  avant  les  gendarmes  !  (Le  maire  sort 
derrière  les  gendarmes  et  est  suivi  des  deux  adjoints.  — 
Lantonnard  laisse  tomber  son  pot  de  fleurs,  et  tous 
restent  sur  la  scène  les  bras  pendants  —  Attitude 
Wioqu-.use  de  Victor  et  de  Baptiste.) 


i 
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;  SCÈNE  XIV 

î  LARRIVÉ,  LANTONNARD,  LABROCHE 

NARCISSE,  FRÉMICHOT,  JÉRÔME 

LARRIVÉ 

Quel  malheur,  mon  cher  monsieur  Frémichot  I  quelle 
catastrophe  I 

LANTONNARD 

Allons,  allons,  il  ne  faut  pas  se  lamenter  comme  ça; 
après  tout,  si  on  n'est  pas  sous-préfet,  eh  bien  ! . . .  on  ne 
l'est  pas,  voilà  tout  ! 

LARRIVÉ 

C'est  vrai,  mon  bon  cousin,  mais  vois-tu,  quand  on  a 
acheté  un  habit  brodé  et  qu'on  se  sent  l'étoffe  d'un  sous- 
préfet,  ah  I , . . 

FRÉMICHOT 

j  Moi,  je  crois  que  si  monsieur  Larrivé  voulait  revenir 
*)eu  pays  avec  l'instruction  qu'il  a  reçue  et  les  jolies 
/protections  qu'il  a. . . 

LANTONNARD 

Une  idée  I 

TOUS 

Quoi  donc  ?  quoi  donc  ? 

LANTONNARD 

Monsieur  Quintilien,  qui  cherche  un  successeur. 

TOUS 

Ça,  c'est  lane  idée,  une  riche  idée  I 

LANTONNARD 

Hein  I  C'est  moi  qui  l'ai  trouvée  ! 
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LARRIVÉ 

Monsieur  Quintilieo  ? 

LANT^^NARD 

Oui,  le  notaire  du  canton  ;  ii'  a  besoin  d'un  successeur.. 

FRÉMICHOT 

Et  d'un  gendre... 

lantOnnard 

Et  d'un  gendre  ;  ça,  mon  garçon,  c'est  ton  affaire,  tu 
5î'es  pas  mal  tourné,  assez  finassier  pour  le  métier  ; 
bien  vu  dans  le  pays,  etc.,  etc. . . 

LABROCHE 

Et  ancien  sous-préfet  I 

LARRIVÉ 

Mais  combien  veut-il  de  son  étude? 

LAîîTONNARD 

Pas  trop  cher.  Et  on  te  prêtera  au  besoin.  'Tu  nous 
revaudras  ça  dans  nos  petites  affaires,  pas  vrai  ? 
LARRIVÉ,  pleurant. 

Eh  bien  1  je  suis  bien  content...  oui  {pleurant  davan- 
tage) je  suis  très  content  de  cet  arrangement-là. 

LANTONNARD 

Nous  aussi,  tiens  1  Voilà  que  notre  voyage  va  être  plus 
gai  en  allant  qu'en  venant. 

LARRIVÉ,  toujours  pleurant 
Adieu  donc  à  la  carrière  administrative!  {Il  quitte  son 
habit  et  le  Jette.) 

FRÉMICHOT 

Ah  !  monsieur  Larrivé,  c'est  un  meurtre  de  jeter  ui 
habit  pareil.  Il  faut  emporter  ça  au  pays.  (Il  le  ramasst 
et  le  l^i  remet.) 

LARRIVÉ 

C'est  vrai,  il  me  coûte  assez  cher. 
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LABROCHE 

Et  il  faut  le  conserver.  {Il  tire  une  blouse  de  son  pa- 
ier,  et  la  fait  endosser  à  La^rwé  par-desai^s  l'habit) 


LANTONNARD 
TOUS 


Encore  une  idée  I 
Quoi  donc  ? 

LANTONNARD 

Si  on  s'en  allait  à  présent  ! 

TOUS 

C'est  UQ^  bonne  idée,  ça,  une  très  bonne  laee  i 

LANTONNARD 

En  route  alors,  m  Js  gaiement  I  (Ils  chantent  :) 


r  f!-Jl    IJ'M^ 


-€^ 


■V  quoi   bon      .«^H      r^as-sej-      la       tête, 


P 


^ 


^^^^r^A^rr...-.^-^..  A 


lœc 


•?i-f.'      ■    ;  i>»«i»ii^-rr~ — i-tjj-' *mJI 


Pour        s'cram  -  pon  -  ner  aux   gran  -  deurs. 


M- 


iion-Deur  vaut  mieux  -     qu'les  bon  •  neu. 


&^^ 


ÈÈ 


fe^ 


SïilSIË 


<îuitl'ies  rionc   sans    q  l'on    te    ré  -  pè  -  te  : 


^^^^^^^^^^m 


lam-bon; 


'oin    -    pet     -     te, 
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Cèd'    la    pia-cc  au  su\-ant.      Ote-toi   d'ià  que  Vm"y  jg 


^ 


met  -  te  :         C'est    mon  tour   à   pr6  -  sent 

\-   ■  A      ' '-^=^ 


^ 


.J^^m 


^ 


ït 


D'ôtr'       du      gou  -  ver    -    ne      ment  < 

LARRlvé 
Si  c'est  ainsi  que  ça  s'pratique, 

Je  r'non.^'  tout  d'suite  au  marché 

Et  je  n'suis  plus  si  fâché. 
Qu'on  chante  en  ni'chaf  ::.dnt  d'ia  boutique* 

Sans  tambour,  ni  trompette,  etc. 

LANTONNARD,  aU  pubHc, 

Si  nous  avons  eu  le  l'don  d'vous  plaire,     * 

Applaudissez  les  acteurs, 

Ou  sinon,  chers  spectateurs, 
Répétez- leur  d'un  ton  sévère:  ^on 

Sans  tambour,  ni  trompette,  etc. 


MÊME   LIBRAIRIE 

COMEDIES     ET     DRAMES     POUR     JEUNES 


CH.     LE    ROY-VILLARS 
Yvoiinik,  drame  en  3  actes 
Le  Secret  d'Hiirloux,  'Irame  en  1  acte. 
Le  Marchand  dautomates,  opérette  en  2  actes. 
Une   Bonne   farce,   comédie   en    1    acte.  % 

ANTON Y    MARS 
Son  Altesse,  comédie-vaudeville  en  2  actes. 
LHôtel  du  lac,  vaudeville  en  2  actes. 
Le  Docteur  Osacr,  comédie-vaudeville  en  1  acte. 
Monsieur  Gavroche,  comédie-vaudeville  en  2  actes. 
Quand  on  conspire,  opérette-bouffe  en  1  acte. 
Tête  folle,  comédie-vaudeville  en  2  actes. 
Le    Secret    des    Pardhailhan,    folie-vaudeville    en    1 

THEODORE  BOTREL 
La  Médaille  du  Pilote,  drame  en  1  acte, 
Monsievir   L' Aumônier,   drame  en   1   acte. 
A  qui  le  Neveu  ?  comédie  en  2  actes. 
Nos  bicyclistes,  opérette-bouffe  en  1  acte. 

CLAUDE   MASSOT 
Pour  la  patrie,  drame  en  3  actes. 

BLAIN   DES   CORMIERS 
Le  Homard  et  les  Plaideurs,  farce  judiciaire  en    1 

H.     DENIZOT 
L'Ile  Verte,  fantaisie  c  )miqae  en  1   acte. 
Une  Voix  d'or,  opérette  en  1  acte. 

G.    DE    WAILLY 
La  Forêt  de  Bondy,  vaudeville  en  3  actes. 
Les  deux  honneiirs,  drame  militaire  en  3  actes. 

COMTE   DE   LARMANDIE 
Le    Mystère    de    la    Rédemption,    tétralogie 

JACQUES    D'ARS 
Le  Major  Tactic,  comédie  en  3  actes. 
Le  Coffret,  drame  en  3  actes. 
La  Jeunesse  de  Charles  V,   drame  historiqt 

PAUL    CROISET 
Les  Débuts  d'un  sous-Préfet,  comédie  en  1  y 
Le   Revenant,    drame   en   3    actes. 

CH.     BUET 
Un  Brave,  drame  en  1  acte. 


tes.     f 


re. 


Sur  demande  envoi  franco  du  ccrfi 


NEMOURS.  IMPRIMERIE  ANDRE 
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